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De tous côtés les démentis plouvent sur "le
mli/ Telegraph, ' à propos des rumeurs alar-
antes mises en circulation par ce journal sur
i foi d'un correspondant — vrai ou supposé
-de Berlin..
Le Daily News publie doux dépêches qui

ii sont expédiées simultanément de Paris et
3 Berlin et démentant l'une et l'autre l'envoi
'un ultimatum ou de quoi que ce soit qui y
semble. L'une de ces dépêches parle, il est
1 d'une note envoyée par M. de Bismarck,
, qui aurait été lue, à Versailles, non par le
pte d'Arnim, qui n'est pas encore de retour,
tais par le chargé d'affaires d'Allemagne, note
ui serait tout à fait « amicale et rassurante. »

La Gazette de VAllemagne du Nord, organe
emi-oflicieux, dit expressément de son côté
ne les bruits de tension dans les rapports des
eux pays n'ont pu être répandus que par « les
imerais du repos public ou par des spécula-
jursèhontés. »
Cette dernière version, que le Mémorial di-

fymaùiqiïe affirmait hier être la seule vrai-
îmblable, se trouve aujourd'hui confirmée
ar l'aveu du Daily Telegraph lui-même, qui
tit son mea culpa et avoue que la bonne foi
e son correspondant a été surprise. Il nous
irait donc inutile d'insister davantage sur
1 incident.

On signale de Berlin un rescrit adressé par
! ministre des cultes à l'évoque d'Ermeland,
u sujet des excommunications lancées contre
les vieux catholiques », ainsi que la réponse.
e l'évèque ; documents dont une dépêche
'hier soir a déjà fait connaître la substance
nos lecteurs.
D'autre part, nous trouvons dans les jour-

aux de ce matin le texte d'un mandement de
archevêque de Paris, portant publication des
tects rendus en concile en 1870, et au nom-
iredesquels, on lésait, figure la reconnais-
sance du dogme de l'infaillibilité.
M question religieuse semble donc, aussi
ion e^ France qu'en Allemagne, entrer dans
ne phase nouvelle qui pourrait bien aboutir à
es complications regrettables.

Nous reproduisons plus loin les passages les
lus saillants du discours politique prononcé
«Havre par M. Cambetta, qui poursuit dans
Ouest le cours de « son excursion instructi-
e! " — ce sont ses propres paroles.
Instructives, en effet,—et pour tous,— sont

!i> paroles du chef de la gauche radicale, et
M en reconnaissant le caractère de modéra-
on dont son langage est empreint, nous ne
owons nous empêcher de regretter les con-
victions qui se glissent parfois dans ces
oquents plaidoyers en faveur de la forme ré-
"blicaine.

" U faut nous armer d'autant de patience
ue de confiance, » dit M. Gambetta en un
sssage fort applaudi de son discours, — et
)ut de suite , perdant lui-même patience,
orateur déclare qu'il n'y a pas une minute,
as L'n instant à perdre pour transformer la
laMé de la Chambre.
, " Une majorité républicaine, tel est, dit M.
'a™betla, notre premier besoin. » Certes,
rfccpoint j notre* désir le plus vif est ici
^eord avec le vœu exprimé par le chef du
Réalisme. Mais c'est précisément parce que
* plus récentes expériences ont été décisi-

ien°
e
f- ^arce c' lie nous savons ^es Pai'tis

2 archiques impuissants, et que nous avons
Preuves de la force qu'acquiert chaque

jour, dans l'opinion, l'idée républicaine, que
nous persistons à croire au danger d'une dis-
solution immédiate de l'Assemblée.

La brillante argumentation de M. Gambetta
n'a pu ébranler, nous l'avouons , notre con-
viction à cet égard.

 mm.

LE RETOUR DE L'ASSEMBLÉE

Les députés vont revenir à leur poste
et reprendre leurs travaux. Se retrouve-
ront-ils à Versailles sans avoir rien ap-
pris, rien oublié ? Nous no le pensons
pas, et néanmoins, pour plus d'un
d'entre eux, cela est à craindre. Dans
une comédie d'Alfred de Musset, un
personnage- explique comment nous
regardons tous le paysage à travers des
verres de différentes couleurs, ce qui
fait que nos lunettes nous montrent des
horizons verts, rouges ou bleus, selon
le caprice de l'opticien. Or, c'est sur-
tout en politique que la question des
lunettes joue un grand rôle. Répu-
blique, monarchie légitime, monarchie
révolutionnaire, stathouderat, tempêtes
ou calme plat, affaire de lunettes, * et
voilà tout. D'ailleurs, la plupart des dé-
putés ne se sont guère mis on peine de
consulter l'opinion publique." En An-
gleterre, tout député en villégiature
convoque ses électeurs à un banquet ;
on boit, on mange, mais on finit par
causer politique, et on cause en plein
air, avec ses adversaires comme avec
ses amis. A Tiveston, le vieux Palmers-
ton se laissait interroger , attaquer
môme, et s'il ne recueillait pas toujours
des applaudissements, il savait au moins
ce qu on pensait hors du parlement.
En France, je ne vois guère que Gam-
betta qui ait harangué les électeurs
d'Angers ou de Brest; partout ailleurs
on à gardé le silence le plus prudent.

Les députés craignaient-ils de se
trouver trop en désaccord avec leurs
électeurs ? Je ne le pense pas ; ils ont
cédé plutôt à une préoccupation beau-
coup trop habituelle en France, celle
de ne pas troubler la paix publique,
comme si le plus grand danger, au con-
traire, n'était pas de laisser le corps
électoral s'endormir d'un profond som-
meil, pour l'en tirer tout à coup, au
j.our du scrutin, par de violentes se-
cousses. Singulier pays que le nôtre !
11 veut la liberté et ne comprend pas
les conditions d'un gouvernement libre,
la nécessité d'interroger souvent l'opi-
nion publique, de l'éclairer, enliii d'in-
téresser tous les citoyens aux affaires
du pays, en les soumettant sans cesse
à leurs méditations et à leur contrôle.

A défaut des députés cependant, les
conseils généraux ont parlé, et leur lan-
gage est facile à comprendre. Ces assem-
blées, sorties du suffrage universel, à
une époque moins troublée que celle
du 8 février, n'ont pas répondu aux
espérances des partis monarchiques,
qui comptaient sur elles pour s'imposer
aux préfets et étendre leur autorité sur
tout le pays. Elles se sont montrées, en
général, laborieuses, patriotiques, et
sincèrement dévouées au maintien du
gouvernement actuel. C'est là un fait
considérable, et qu'il importe de con-
stater. La République vient de subir
une épreuve qui a -été bonne pour elle ;
son parti s'est grossi d'un grand nombre
d'hommes qui, sans parti-pris, sans en-
thousiasme, ont accepté par nécessité
ïessai loyal et s'en trouvent bien. Que
la situation actuelle dure encore quel-
que temps, la République pourra braver
également les menaces des partis mo-
narchiques qui l'attaquent ouvertement,

et les tentatives des radicaux, qui la
compromettent par leurs exagérations.

Ce sentiment de sécurité et de con-
fiance dans la forme républicaine se
trouve également affirmé par la ville de
Paris et par l'accueil empressé qu'elle
a fait à M. Thiers. A ce point de vue
les réceptions de l'Elysée ont leur im-
portance, et nous y voyons un véritable
succès pour l'opinion que nous repré-
sentons. Je ne sais ce que peut en pen-
ser la commission de permanence,
mais c'est un spectacle curieux et ras-
surant à la fois, que celui du président
de la République entouré du corps di-
plomatique, attirant à lui tous les liom-
mes considérables des divers partis, et
réunissant autant de sympathies autour
d'un gouvernement libre. Il y a eu d'a-
bord des récalcitrants, mais peu à peu
tous y sont venus, et les députés de
l'extrême gauche, et les princes de la
maison d'Orléans, et le président de
l'Assemblée, l'honorable et sincère M.
Grévy qui a voulu donner ainsi un gage
des dispositions qui animent le parti
éclairé de l'Assemblée. Après le succès
de ces réceptions la cause de Paris me
paraît bien près d'être gagnée ; celle de
la République l'est déjà.

Que nos députés comprennent la si-
tuation. L'apaisement qui se manifeste
aujourd'hui dans toute la France est
l'expression de la volonté nationale.
Ceux qui rêvaient il y a un an la forma-
tion d un grand parti libéral qui se
proposerait d'appuyer le gouvernemenl
et d'obtenir les réformes nécessaires
à notre prospérité si cruellement at-
teinte n ont plus besoin que de quel-
ques efforts pour voir réaliser leurs es-
pérances. L Assemblée peut bien mé-
riter de la patrie, en s' associant à ce
mouvement. Le jour où elle aura "ou-
blié les prétendants pour voter de bon-
nes lois, organiser l'armée, développei
l'instruction publique, réparer toute-
les ruines matérielles et morales accu-
mulées par l'empire, la patrie sera sau-
vée.

Reste la question du gouvernement :
à quoi bon la discuter encore. M. Thiers
disait il y a un an : Le prix sera ai
plus digne. Eh bien, je crois quels
République peut réclamer le prix, non
sans reporter un peu le mérite, de _ soi:
succès a l'homme éminent qui à force
de sagesse et de patriotisme aura l'hon-
neur de fonder enfin ce que la France
cherche depuis si longtemps, un gou-
vernement qui aura -trouvé un remède
aux révolutions dans la liberté.

HEKMILE REYNA.LD.
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Le Progrès a publié hier un article magis
Irai, dans lequel il engage ses amisàvotei
pour les deux candidats du Petit Lyonnais.

Ces deux candidats ont accepté le manda
impératif.

Le Progrès avait naguère publié des article!
très sensés contre le mandat impératif; e
nous avions pris la liberté de nous féliciter d<
ce retour au bon sens.

On nous disait bien qu'au Progrès, ces cho-
ses ne durent pas. Aujourd'hui ce journal ado-
re avec majesté ce qu'il brûlait avec indigna
tion.

Le Progrès, qui se croit républicain et n<
se dit pas communard, a eu sans doute de:
raisons pour s'humillier devant les ordres d<
ses amis et maîtres de la rue Grôlée. Il retrou
vera peut-être des raisons, un jour ou l'autre
pour ébaucher une nouvelle révolte. Mais c<

' sera pour trouver l'occasion de s'humilier en-
core .

 4».

La Gazelle officielle de Strasbourg
vient de publier un article qui met fin
d'une façon trè-nette, mais aussi très

i brutale, à toutes les discussions qui se
. sont élevées au sujet de l'option des Al- A

- saciens-Lorrains. Nous en extrayons les
Î passages principaux que voici :

[ L'article 2 du traité de Francfort* n'accorde c
; aux Alsaciens-Lorrains qui veulent conserver i
5 la nationalité française — rien de plus qu'une r

liberté d'émigration (jusqu'au 1er octobre
 r

J
î 1872) indépendante des lois militaires, tandis c
- que, généralement pour les sujets de l'empire I
- allemand qui doivent le service militaire, cette t

) liberté leur est enlevée depuis l'âge de 17 ans t
. jusqu'à celui de 25 révolus. Mais les Français t
I- ont, peu à peu cherché à faire de cette dispo- 1

sition si précise — en laissant complètement s
de côté le texte même — une sorte de plébis- s

" cite alsacien-lorrain, et c'est surtout à l'aide
t du mot option qu'ils ont mis la confusion dans i

les idées. Le traité ne contient pas ce mot c
- même ; si plus tard il a été employé dans des a
i pièces officielles , c'est simplement comme (
» équivalent de la déclaration qui doit précéder (
, l'émigration ; ainsi ce n'est qu'une forme , (
j tandis que l'émigration est la chose même (

dont il s'agit. Mais les commentateurs français
[ s'efforcent de renverser la question, et ils veu- i
i lcni voir dans cette forme la chose essentielle; s
1 ils voudraient nous pousser à un vote popu- J
3 laire d'où, résulterait, ils en sont convaincus, (
î cette situation extraordinaire que l'Allemagne s
3 posséderait uniquement le sol du nouveau i

pays de l'empire, tandis que la- majorité de la <
. population y formerait une colonie française. s

s Si telle est l'opinion de l'Allemagne, \
t il n'était pas nécessaire de parler d op- ,
• tion « dans des pièces officielles ». Il <
" n'y a plus d'option. L'Allemagne appli- <
* crue le droit de conquête clans ce qu'il <
t a de plus brutal et de plus moyen-
3 âge. Elle le peut, parce qu'elle est la plus
" forte en ce moment; seulement, pour
•" Dieu ! qu'elle ne vienne plus nous par- [

1er, après cela, de sa haute moralité
et dé. sa mission civilisatrice; et sur- ,

3 tout qu'elle perde le souvenir du passé,
" de ce passé fort récent où c'est elle cjui
" proclamait en Europe le droit des na-
r tions de s'appartenir, où c'est elle qui
3 annonçait la . nécessité de rompre
" avec les maximes d'autrefois pour.
;". rentrer dans le droit et la justice, où

c'est elle qui criait anathème sur les
> oppresseurs des peuples et des natio-
s nalités.
1 Qui donc opprime aujourd'hui des
1 Danois en Sleswig; des Polonais, dans
1 le duché de Posen; des Français, en
1 Alsace-Lorraine ? Et, en dehors "de l'Al-
3 lemagne, quelle est la nation en Eu-
~ qui en opprime d'autres?

- 
3

COURRIER DE PARIS

20 avril, 1872.

'r Je vous donne les bruits comme ils m'arri-
vent, et sans trop de souci que celui du len-

t demain s'accorde avec celui de la veille. Je
vous dirai donc qu'au moment où j'exprimais

s la confiance de voir le bonapartisme à peu
,t près éteint, des gens qui courent tous les sa-

e Ions me jurent qu'il n'en est rien, que là par-
tie est seulement remise après la libération

_ du territoire, et que le succès est plus sûr
. que jamais en présence de la division des

partis.
— Mais la république?

e — La république n'est pas sérieuse ; on la

s prend en patience tant qu'elle est provisoire ;

e dès qu'elle sera définitive on n'en voudra plus,
,. parce que ce serait l'avènement de toute la
; queue du radicalisme,
e — Quoi alors? Henri V?

— Jamais ; ni les campagnes ni les classes
libérales des villes n'en veulent entendre
parler.

— Les princes d'Orléans?
— Personne n'y pense, et ils n'ont pas l'air

Ç d'y penser eux-mêmes.
i, — Quoi donc enfin ?

— Eh bien! l'empire...

Tel est le raisonnement bonapartiste. Je
TOUS le donne pour ce qu'il vaut. c

Quoi qu'il en soit, la reine d'Angleterre est c
toujours en commerce de visites avec le « phi- \
losophe de Chislehurst. » L'embrasse-t-elle r
jncore? Je ne sais. Ce serait sans doute en re-
présailles de la dénonciation du traité de com-
merce anglo-français. Je vous ai écrit que M. c
Thiers avait, à ce sujet, lavé (et non cassé, e
:omme vous l'avez imprimé) la tête à lord l

Lyons, et j'avoue, pour ma part, que cette in- e
lerventioii des Anglais partout me déplaît for- r
tement. Ces gens-là, à l'abri de leur canal, se c
croient tout permis, et regardent le, reste de {
['Europe comme un théâtre dont ils sont les j
spectateurs gratuits. Celte outrecuidance ne c
sera-t-elle pas punie un jour ?

Bien entendu, s'ils font fête à l'ex-empereur, '
ils savent aussi à quoi s'en tenir sur son j
compte, et c'est par les journaux anglais qu'on ,
a su en France, ce qui m'a été pe; sonnellement (
confirmé depuis de bonne source, à quelle oc-
cupation se livrait Napoléon III pendant sa <
captivité et au moment où le sol de son pays c
était couvert de ruines et de deuil.

Comme vous ne le devineriez jamais, j'aime
mieux vous le dire tout de suite. Eh bien ! le
souverain et sa suite lisaient les Aventures de
Rocambole, par Ponson du Terrai!. Un aide
de camp tenait le livre chaque soir, et, chaque ,
soir aussi, à la fin de la veillée, Sa Majesté ,
mettait le volume sous clef, comme font les
enfants, pour qu'on ne continuât pas la lecture ;
sans lui. C'est sans doute très-patriarcal ; mais, i
quand on en est arrivé à ce degré d'indifférence, 
il me semble qu'on se cache, môme des fa-
miliers les plus complaisants. Je vous répète i;
que cette histoire m'est garantie par une voie .
qui, quoique étrangère, a toutes chances d'être
dans le vrai.

Les obsèques d'Alexandre Dumas, ont remis
la discussion de ses œuvres sur le tapis. '

. Je suis étonné d'une chose : c'est que per-
sonne n'ait songé à relever l'influence fâ-
cheuse qu'ont eue sur le caractère français,déjà
trop incliné de ce coté, les romans* de cap
et d'épée dont les Mousquetaires ' sont restés
le type. Bien des bravaches se sont formés à
cette lecture ; puis les prouesses invraisem-
blables, les gasconnades ont pris pied au
théâtre ; on s'est habitué à applaudir le héros
de la pièce qui combat un contre vingt, et,
plus tard, on l'a applaudi encore, de confiance,
quand il s'est déguisé en franc-tireur ou en
chasseur . garibaldien. Je crois que ce pen-
chant à l'exagération, ce goût du merveil-
leux, ne date pas chez nous d'aujourd'hui ; il
existait déjà au temps où Racine faisait de
l'Achille ïYlphigénie une sorte de jeune pre-
mier de mélodrame ; mais les romans
d'Alexandre Dumas ont créé un genre qui a
puissamment contribué au développement de
notre faux jugement.

Vous avez vu quelle émotion le Daily Tele-
graph a. fini. par causer avec ses correspon-
dances de Berlin, malgré ce que l'on sait du
peu de crédit que mérite ce journal. Je reçois
à cet égard des renseignements particuliers
que je ne puis que vous transmettre bien
qu'ils se contredisent. D'après les uns, les
Prussiens seraient, en effet, dans l'intention
de- s'opposer à la promulgation de la loi mili-
taire, sous ce prétexte que, tant que l'indem-
nité n'est pas payée, nous n'avons pas le droit
de rien faire qui puisse nous mettre dans le
cas de refuser d'achever ledit paiement. D'a-
près les autres, les bruits dont il s'agit sont
tout à fait controuvés ; les Prussiens mépri-
sent profondément toutes nos réformes, mili-
taires ou non , se disent d'ailleurs certains
d'avoir sous les armes dans quelques années
des forces plus formidables que jamais, et ne
souhaitent qu'une chose, c'est que nous nous
croyions bientôt assez rétablis pour leur offrir
un nouveau prétexte.

Je ire sais si ce dédain est aussi sincère
qu'on le prétend ; mais, sincère ou non, je ne
vois vraiment que le droit du plus fort pour
donner à nos vainqueurs l'idée d'intervenir
dans les lois qu'il nous convient de voter. Je
comprends parfaitement qu'ils veuillent ga-
rantir l'entier paiement de l'indemnité ; mais
le traité a dû pourvoir à cela, et ce n'est pas
pour rien qu'il a stipulé l'occupation de six dé-
partements. N.

 »,

Le Journal officiel nous apporte le texte du
décret  réorganisant un - quatrième -bataillon,
dans les régiments provisoires, et a un rap-
port du ministre de la guerre. Voici ce rap-

port :
Versailles, le 4 avril, 18*2.

Monsieur le président, les régiments provisoires
l'infanterie sont organisés comme les régiments
l'infanterie de ligne, mais ils n'ont que trois ba- -
taillons au lieu de quatre. .

Afin de replacer le plus tôt possible les officiers
3n excédant des cadres, dans les corps d'infante-
rie j'ai l'honneur de vous proposer d'organiser un
mâtrième bataillon dans chacun, des régiments
provisoires de cette arme et d'affecter tous les em-
plois d'officiers nécessaires à cette organisation a
des officiers à la suite ou en non-activité. _

Les régiments provisoires deviendraient régi-
ments d'infanterie de ligne. Us porteraient les
numéros 101, 102, etc., et l'on intercalerait dans
la série de 1 à 126, à leurs numéros actuels, les
109, 110, 113, 114 et '119° de ligne. Le 13o8 per-
drait son numéro et deviendrait 120°. \

Si vous approuvez ces propositions, je vous prie
de vouloir bien revêtir de votre signature le décret -
ci-joint.

Veuillez agréer, etc.
Le minisire de la guerre,

DÉ CISSEY.

Le décret est conçu en ces termes :
Art. 1er. — Les régiments provisoires d'infan-

terie deviendront définitifs et auront quatre ba-
taillons. . . '.. ,. ''

Art. 2. — Ils prendront la dénomination de ré-
giments d'infanterie de ligne et les numéros indi-
qués ci-après. (Suit la liste .des régiments provi-
soires avec leurs nouveaux numéros). 

Art. 3. —Par dérogation aux dispositions de
l'ordonnance du 16 mars 1838, tous les emplois
vacants par organisation dans les nouveaux régi-
ments d'infanterie de ligne seront affectés aux of-
ficiers à la suite ou en non activité.

Un autre décret supprime le cadre des offi-
ciers de l'état-major des places.

Cette suppression aura lieu par voie d'ex-
tinction.

Les mutations nécessitées par nnjtérêt du
service pourront continuera avoir lieu dans
le personnel actuel.

Le service dans les places de guerre sera as-
suré au fur et à mesure des extinctions dans
le cadre des officiers de l'état-major des places
de la même manière que dans les villes ouver-
tes, conformément aux prescriptions du cha-
pitre 25 du décret du 13 octobre 1863, dont les
dispositions restent en vigueur.

_. ,—_^_

Les journaux de Paris nous apportent ce
matin le texte du discours prononcé par M.
Gambetta au Havre. Nous en reproduisons
quelques passages.

Ce n'est pas pour rien que, depuis quinze â
dix-huit mois, vous avez donné, soit dans vos
conseils municipaux, soit dans vos conseils dépar-
tementaux, soit dans vos réunions, par des actes
individuels ou collectifs, cette démonstration que
vous êtes le parti de la paix sociale, de l'ordre, do
l'union, de la légalité, et que c'est de l'autre côté
que l'on rencontre les factieux, l'esprit d'intrigue,
l'agitation, les surprises, le désordre et l'impuis-
sance.

Aussi, nous pouvons prendre pour ce qu'elles
valent les menaces do ceux qui se disent les hom-
mes d'ordre. La France a déjà donné au parti ré-
publicain sa récompense en prouvant qu'elle veut
être gouvernée républicainement.

Cette manifestation de la penaâe de la France
n'a pas été unique ; elle . s'est produite au dedans
et au dehors de l'Assemblée. Vous en connaissez
les différentes phases, je ne les rappelle pas, si ce
n'est pour en tirer un enseignement : il faut nous
armer d'autant de patience que de confiance. C'est
pour moi le résumé do notre situation politique.
(Bravo! bravo!)

Oui, nous avons confiance dans l'avenir de la
République, pour toutes les raisons que nous ve-
nous d'exposer. Mais il importe que cette confiance
soit réfléchie, raisonnée, il importe que la con-
duite du parti républicain soit calme, sage, pré-
voyante, inspirant le respect et l'estime aux indif-
férents eux-mêmes qui , vous le savez , forment
toujours une portion notable de la majorité. Et
alors, quand l'esprit d'union, de concorde, qui se
dégage tous les jours un peu plus des élus de la
démocratie , aura fait impression sur l'opinion

. publique, lorsque leur aptitude, leur compétence
aux affaires aura été démontrée, alors soyez cer-
tains que vos destinées seront assurées. La France
ne se séparera plus de vous, républicains, car la
France n'a jamais demandé que deux choses à un
gouvernement : l'Ordre et la Liberté.

Or, l'ordre, c'est vous qui pouvez seul l'assurer,
non pas pour un jour, mais pour toujours ; non
pas par des mitrailleuses ou des charges de cava-
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UN BLESSÉ
(1870-1871)

Par HECTOR MÀLOT
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 • ainsi en ce moment il est en

conférence avec le ministre pour décider notre
marche dans la forêt d'Orléans.

— Alors je n'ai plus rien à faire ici.
— Pourquoi donc ?
— Parce que le général Boum, qui m'avait

chargé d'offrir ses services, ne voudra jamais
se trouver à côté de Rocambole ? trop de lit-
térature.

— Tu connais ce monsieur, me dit Homi-
court, lorsque nous fûmes seuls.

— Non.
— C'est un des auteurs de la Grande Du-

chesse, et son mot qui t'a fâché est plus juste
et plus cruel que tu ne penses : trop de litté-
rature, trop de fantaisie ; on croit qu'on peut
faire la guerre sans les militaires dont on se
défie et qu'on méprise, et qu'on veut rem-
placer par ce qu'on appelle « l'élément civil »,
Tout ce qui vient de nous est d'avance mau-
vais ; tous ce qui vient d'un homme absolu-
ment étranger aux choses de la guerre a
chance d'être écouté, et surtout chance d'être
adopté. Je ne dis pas que nous n'avons pas
fait de fautes, mais ceux qu'on veut mettre
à noîre place n'en feront-ils pas de plus
grandes? Il n'y a que ceux qui s'improvi-
sent ministres pour croire que le métier n'est
rien. .

IV

Quand on passe entre cinq et sept heures
du soir sur lé boulevard des Italiens, on ren-
contre, se promenant depuis la rue Drouot
jusqu'à la rue Laffite, une collection d'indivi-
dus qu'on peut classer parmi les curiosités de
Paris.

Sans un sou dans leurs poches, sans res-
sources d'aucunes sortes, n'ayant rien autre
chose enfin que de l'audace et de l'intelli-
gence, ils vont le nez au vent, fumant leur
cigare, attendant qu'un million tombe d'un
instant à l'autre dans leur portefeuille ouvert.

Ils n'ont pas déjeuné; ils ne savent s'ils dîne-
ront, ils n'osent rentrer chez eux pour ne pas
avoir à payer les courses qu'ils ont fait faire
le matin par leur concierge ; peu importe, ih
comptent sur leur million et l'attendent ; tôt ou
tard il viendra. Et à vrai dire, quelquefois il
arrive. Ils ont fait des affaires, et dans le tas
d'ordures il y avait un lingot.

Ce monde étrange que je m'étais autrefois
amusé à voir défiler à Paris, je le retrouvai en
partie à Tours, dans la cour de la préfecture
non plus perdu dans la cohue des passants
comme sur le boulevard, mais trié et pur de
tout mélange. La France avait de grands be-
soins, ils étaient accourus pour lui offrir leur:
services. — Vous faut-il cent mille tricots de
laine pour nos soldats qui souffrent du froid i
traitez avec moi ; vous me connaissez, j'ai fail
faillite trois fois : la première comme fabri-
cant de chaussures, la seconde comme direc-
teur de théâtre, la troisième comme ban-
quier ; j'ai la science des affaires.— Voulez-
vous des conserves de viande, je suis votre
homme en ma qualité de médecin.-- 11 vous
faut des fusils, des canons, acceptez mes of-
fres, j'ai derrière moi MM. tel et tel, qui ion
en réalité l'affaire, mais ne veulent pas être
en nom. Nous avons 200,000 fusils caché;
dans une caverne; si vous n'écoutez pas no*
propositions nous dirons dans les journam
que vous refusez les armes qu'on vous offre, i
côté de ces figures connues, on en voyai
d'autres qui, au lieu d'aller franchement ou-
vrir les portes, y frappaient- discrèlemen
avant d'entrer. Ceux-là arrivaient de leur pro-
vince.— C'est chez moi qu'on fabrique le meil
leur drap pour la troupe, je puis vous assuré!
tout ce qui est en magasin dans notre ville
— Avez-vous besoin d'un bon administrateu
général pour le camp des Alpines ou le cam(
deConlie? prenez-moi, je suis du pays, il n';
aura plus de boue à Conlie, plus ^ vent au;
Alpines ; les soldats ne se plaindront plus ; ej
Bretagne, ils béniront la République ; en Pro

 vence, ils éliront que c'est une bonne fille. Et
i ils allaient en rasant les murs ; ils étaient bien
i vêtus : habit bleu à boutons d'or, chapeau
s mécanique, pantalon à sous-pied; évidem-
L ment ils comptaient sur le triomphe de leur
t tenue pour enfoncer le débraillé parisien.
J Et peut-être en raisonnant ainsi ne se trom-

paient-ils pas, car dans les corridors, dans les
î escaliers, on rencontrait des tailleurs qui pas-
i saient portant des vêtements élans des enve-
, loppes noires : un habit neuf sur notre dos
, fait singulièrement ressortir le débraillé de
5 ceux qui nous approchent.

Les révolutions peuvent renverser les gou-
s reniements, les batailles abattre les empires,
; les cataclysmes effondrer les mondés, rien n'at-
? teint la bureaucratie. En allant à la suite ele
t Homicourt pour faire régulariser ma permu-
• tation, je retrouvai partout le même système
- que je connaissais ; rien ne se faisait eju'avec
- des notes, des rapports et des dossiers ; en dé-
- ménageant de Paris on avait religieusement
3 emporté les vieilles traditions : la France pou-
s vait vivre tranquille ; au point ele vue de la pa-
- perasse elle serait correctement administrée.
t Homicourt avait affaire dans plusieurs bu-
; reaux, je le suivis partout, à la guerre, à l'in-
3 térieur, à la police, à la préfecture, écoutant
s cà et là les conversations se succéelant tron-
i quées, mais cependant curieuses.
i. —Monsieur, j'ai inventé, une nouvelle mi-
t trailleuse qui porte aussi loin que le canon ele
- 7 : je vous demande de me faire passer par-
t dessus les lenteurs administratives ; ce 'sera
- un service rendu à la patrie.

— Pourquoi avez-vous laissé allé Thiers à
r Paris? Vous auriez dû l'arrêter. Thiers est un
. agent monarchique, il conspire contre la Ré-
r publique. Il vous jouera quelques mauvais
a tours. Pas d'armistice, la lutte à outrance.
y — Voici un système nouveau pour envoyer
s sûrement des lettres à Paris : vous prenez un
i chien de contrebandier, vous lui mettez une
- sacoche sur le dos ; il passe à travers les lignes

prussiennes. (,
—- J'ai fait exprès le voyage d'Auch à Tours I

pour vous signaler notre préfet. En république,
il faut des fonctionnaires républicains. Notre
préfet a écrit autrefois dans YOpinion natio- n
nale. Si vous le laissez à la tète du départe- d
ment, je ne réponds de rien. cl

— Il faut que je vous explique mon affaire, r
c'est relativement à un fossé que nous nous q
disputons avec Boulinicrs : ceux de Boni- f
miers disent qu'il est à eux, nous disons qu'il
est à nous ; sous l'empire ça n'a jamais pu
s'arranger, alors j'ai pensé qu'en venant vous n
expliquer l'affaire vous la comprendriez, et ca s
presse.

De tous ces originaux, c'est encore ce bon r
maire ele village qui me parait le plus éton-
nant, « relativement à son fossé ; » la France c
est à l'agonie, les Prussiens sont à vingt lieues a
de lui, « l'affaire de son fossé presse. » Elon- n
nanf aussi et même assez naïf, le député au ci
Corps législatif qui vient prouver par raison d
démonstrative, au nouveau gouvernement, 1
qu'on eloit faire des élections.

Pour sortir, nous passons devant un grand s
escalier; une voix forte retentit sous sa voûte a
sonore : v

— Tout village qui se rendra à l'ennemi f
sans tenter la résistance sera signalé à la i
France ! Son nom sera inscrit au Moniteur. J'y r
tiendrai, messieurs. r

Celui qui parle ainsi a gravi quatre ou cinq r
marches de l'escalier, tandis que ses trois
auditeurs sont restés en bas. 11 s'adresse à ï
eux en étendant son bras au-dessus de teans r
tètes. - \

M. Chaulais nous attendait dans la cour  il \
était calme lorsque nous l'avions quitté il me
parut accablé et sombre. r
- Est-ce qu'on parlait de Bazaine, me

elil-il , quand vous avez traversé la Lor-
raine ?
- Sans doute ; il était le sujet de toutes les

conversations, de toutes les inquiétudes, il

ient dans ses mains la vie ou la mort de 1
jorraine.

— Et de la France ! Que disait-on ?
— Que sa défense n'était pas sérieuse ; qu'il

ie voulait pas et n'avait jamais voulu sortir
le Metz. Mais ceux qui parlaient ainsi étaient
les paysans qui ne savaient rien de positif et
aisonnaient sur des conjectures. Il est vrai
pie ces conjectures se basaient sur mille petits
ails pour eux décisifs.

— Le paysan est plus fin que nous.
— Avez-vous de mauvaises nouvelles, de- -

nanda Homicourt ; hier encore on parlait de
(orties victorieuses.

II. secoua la tète et bous quitta sans ré-
londre.

-- Chaulais me fait peur, dit Homicourt; il
îonuait le dessus et le dessous des choses, il
titra appris ou deviné quelques mauvaises
îouvelles du côté ele Bazaine, On dit qu'un
ifficicr d'état-major est arrivé ele Metz la nuit
lernière. Il semble qu'il y a comme du mal-
leur dans l'air.

-Quel malheur veux-tu? Bazaine est appm-é
air Metz imprenable. avec 150,000 hommes
LU moins ele troupes excellentes ; quand il au-
rait éprouvé un échec dans une sortie mal
ombinée, ce ne peut pas être un désastre.
Peut-être Bazaine ne veut-il pas reconnaître la
•épublique ; eh bien qu'importe pour le mo-
nent ; il reconnaît la France sans doute, et
)our la France il tiendra jusqu'au bout. Le
rouvernement sait ce qui se passe dans Metz ;
3ourbaki, qui en arrive, était ici il y a quel-
ques jours ; des lettres ont été expédiées en
)allon, j'en ai vu une. Si l'on dit que tout y va
)ien ; si on appelle "Bazaine » notre glorieux
< Bazaine » cela doit être vrai, ou alors on se
noque de nous et on nous trompe de Ja façon
a plus criminelle.

(Temps) [(A suivre,}
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lerie sur les boulevards ! (Applaudissements) non 1
pas l'ordre qui est te silence et la peur (Bravo !) 
non! mais l'ordre qui repose sur la légalité, une
légalité établie parla volonté générale, sur le sen- .1
timent qu'on est en face du droit et de la justice, ]
et non sur la peur d'un tyran. (Applaudisse- (

' ments.) • ,
Et la liberté, messieurs, que de partis 1 ont pro-

mise, qui, aussitôt arrivés aux affaires, l'ont ra-
vie! Pour ma part, je ne connais qu'un parti qui
ait demandé la liberté pour tous, non pas la liberté .
oligarchique et restreinte, mais kr liberté corn- j
plète, intégrale, sans restriction, la liberté enlin. j
Jï n'est qu'un parti qui l'ait voulue, au prix des
plus douloureux sacrifices, qui l'ait réclamée, ]
exigée sous les régimes, au prix de sa vie, de ses ]
Biens, de sa réputation môme, et c est le parti de
la république, car seul il a défini la liberté qu'il a «
appelée : les droits de l'homme et du citoyen. 1

Cette liberté politique, et que j'appelle aussi '
sociale, parce qu'elle s'étend aux plus humbles de
la société française, vous no pouvez en rencontrer j
le fonctionnement et en recueillir les fruits que (
sous le régime républicain, car c'est le seul qui j
peut résister aux droits de réunion, d'association,
aux immenses agglomérations de citoyens, libertés
bien redoutables aux monarchies, puisque c est
ÉUÏ ces libertés qu'on porte les mains des qu il
surgit un régime réactionnaire. (Applaudisse- ]

ments.) ' - i

À ceux 'qui nous suivront, dans une génération <
ou deux, il appartiendra d'assurer un développe- ,
ment plus* complet de notre œuvre. Quant à moi,
je borne mes vœux, mes réclamations, mes -exi-
gences, à ces deux choses : faire une nation armée
et une nation instruite.

Une nation instruite et armée, pour qu elle 1
rende à la famille française des populations qui lui. 1
reviendront le jour où la France sera restaurée au ]
moral, réorganisée matériellement, relevée par i
les véritables applications des lois économiques
qui donneront à toutes les ressources le pouvoir j
de s'épanouir.

Alors on assistera à un spectacle, qui ne sera _
pas une illusion, qui ne sera pas un rêve : ia re- '
prise par .la France d'une place que nulle autre <
nation 11e peut remplir, place nécessaire, mdis- 1
pensable, non pas à . nous seulement, mais a la • 1
civilisation du monde. (Bravos enthousiastes.) ]

Bornons là nos exigences, à faire, je Je répète,
une nation armée et instruite. Et je vois ici ma ,
pensée bien comprise, en exprimant ces idées de-
vant des hommes qui comptent.parmi eux des frè-
res de notre patrie mutilée et des frères aussi
d'une république voisine, qui a été pour nous ce <
qu'elle devait être pour la France, une sœur.

(Bravos répétés.) ' . . i
Ce n'est .pas moi .qui méconnaîtrai jamais ce

qu'il y a de puissant dans ce monde du travail,
fruit de la science, de l'esprit d'association et aussi
de l'apparition des merveilles de la mécanique et .
de l'industrie. C'est tout un monde nouveau insuf-
fisamment connu, qu'il faut étudier, et qui depuis
trop longtemps souffre et gémit. Oh! il iaut se -
pencher de ce côté, jeter là à pleines mains la 1
liberté et la clarté. Mais tenons-nous en garde
contre les utopies de ceux qui, dupes de leur ima- ,
gination ou attardés dans leur ignorance, croient
à; une panacée, à une formule qu'il s'agit de trou-
ver pour faire te bonheur du monde.
. Croyez qu'il n'y a pas de remède social, parce

qu'il n'y a pas : une question sociale. 11 y à une série
de problèmes à- -résoudre, de difficultés à vaincre, ,.
variant avec les. lieux,,, les climats, lès habitudes,
l'état sanitaire, problèFJïés économiques qui chan-
gent 'dans l'intérieur -d'u'n même pays. Eh bien, >
ces problèmes doivent" être résolus un à un et'-rion ,
par une formule unique. C'est par le travail, par :

Pétude, par l'association, par l'effort toujours cou- (
atant d'un gouvernement d'honnêtes gens, que :
lés peuples sont conduits à l'émancipation. Il n'y 
a- pas, je le répète, de panacée sociale, il y a tous J
les jours un progrès à faire, mais nQri pas de solu- '
tion immédiate, définitive et complète.

_ a^- -—

On lit dans une correspondance adressée de
Berlin à la Gazette de Francfort,- :

Bien loin, y est-il dit, qu'il se; soit produit une
tension entré les gouvernements de France et
d'Allemagne, on" se dispose à Paris et à Berlin à 1
négocier, tant pour le paiement anticipé des trois
derniers milliards que pour l'évacuation des six ,
départements 'encore occupés, un arrangement
analogue à celui qui a été conclu au mois d'octo-
bre 1871 et qui se 'rapportait, comme on sait, au
paiement du- quatrième demi-milliard. U parai-

, trait que le gouvernement allemand ne repousse
pas aussi formellement qu'autrefois l'idée de cette
évacuation et qu'il n'est pas obstinément résolu, à
aller jusqu'à l'extrême limite 'de sou droit,

. Nous lisons dans le Soir au sujet de la libé-
ration du. territoire :

Nous sommes en mesure de confirmer les ren-
seignements que nous avons donnés hier sur l'a-
journement de l'emprunt. Nous ajouterons qu'un
dés chefs d'un des plus grands établissements de '
crédit, après avoir longuement discuté avec M. de '
Bismarck . lui-même diverses^ propositions d'em- J
prunt et en avoir fait agréer une, vient d'arriver i
à Paris la soumettre à M. Thiers.

Le président de la République a refusé d'accor-
der l'entrevue qu'on lui demandait, non-seulement
parce qu'il était difficile d'admettre que des ques-
tions de cette nature fussent' traitées par des par-

• ticuliors par-dessus la tête du gouvernement, mais, !

encore parce que, dans sa pensée, l'emprunt ne '
saurait être fait utilement avant l'entrée de l'hiver. !

— ™— : ~sggs»~ _ .

GHBÛM1QUE- JOBICIAIBE

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) <
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] Paris, 19 avril 1872.- ' «

 Ne touchez pas à la reine! i
Le jeune Irlandais O'Gonnor qui, le. 29 fé- ]

vrier dernier, s'était approché inopinément
' de Sa Majesté britannique, d'une main tenant ,

un pistolet et de l'autre.lui présentant à signer j
un projet de décret pour la mise en liberté des (
prisonniers fénians, vient d'être jugé par la j
cour centrale criminelle de Londres. Aux ter- }
rues de YindÀclment ou acte d'accusation il (
était inculpé d'avoir- « essayé d'effrayer Sa (
Maiesté, » crime prévu et puni par un acte du .
parlement de la sixième année du règne de <
Victoria.  \

Il a plaidé coupable. (
Le président de la cour, baron Cleasby, l'a ]

condamné, le 11 de ce mois, à être emprisonné (
avec travail obligé pendant un an et à recevoir ]
en outre vingt coups de bisch rod, c'est-à-dire (
de verges de bouleau.

; En France, sous l'ancien régime, l'attentat
quelconque commis directement contre-, la '
personne du roi et même le simple tlessein de
commettre cet attentat lorsqu'il était manifesté I
par un acte extérieur, entraînait des peines [
autrement terribles. On frémit encore d'hor- j
reur quand on se reporte par la pensée à cette *
législation inutilement cruelle et à ce, bon s
vieux temps des crimes innombrables et des I
supplices variés. Vous figurez-vous exacte- l
ment, par exemple, en quoi consistait avant *
1789 la peine réservée aux coupables de lèse- c
majesté ? Laissez-moi vous en faire la descrip- d

tion.
Après avoir été au préalable soumis à la tor- (',

ture'pourysubirlaquestioii ordinaireetlaques- 1;
tion extraordinaire, sbitcellesde l'eau, soitcelles c
clés brodequins (les seules en usage au XVIIP p
siècle' dans le ressort du parlement de Paris), h
le condamné est conduit dans un tombereau, n
en chemise, tenant à la main une torche de 0
cire ardente du poids ele deux livres jusqu'au s;
portail de Notre-Dame. Là, à genoux, il fait e
amende honorable et demande publique- u
ment pardon à Dieu, au. roi et à la justice, te
Puis, dans le même équipage, on le mène à M
la place de Grève où l'attend le supplice. ci

Sur cette place on a établi une sorte de parc
entouré de palissades. Au milieu on a con- b
struit un échafaud élevé de trois ou quatre ai

pieds au plus. On y étend le patient à plat sur 1
le dos.

On l'attache solidement avec des anneaux i
de fer. L'un d'eux lui presse la poitrine vers '
le cou, l'autre les hanches vers le bas-ventre, i
Ces liens sont vissés dans les poutres de l'é- 1
chafaud. i

L'exécuteur place dans la main droite du
patient l'arme dont ce dernier a été trouvé 1
nanti, puis il brûle cette main avec du. sou- ;
fre. Imprécations et clameurs aiguës du mal- 1
heureux. • , ;-i

L'exécuteur prend ensuite ses tenailles. II 1
lui arrache des morceaux de chair aux ma- i
meltes, aux bras, -aux cuisses et aux gras des 1
jambes et dans toutes les plaies larges et sai-
gnantes il fait couler une composition d'huile, :
de poix-résine, de cire, ele soufre et de plomb 1
fondus ensemble. Le patient remue la tête ;
il se tord sous ses liens , crie miséricorde ;
et jette au vent des hurlements épouvan-
tables. 1

Arrive alors l'écarteilement.
L'exéculeur attache une corde à chaque :

membre du patient, aux jambes depuis le ge-
nou jusqu'au pied, aux bras depuis l'épaule ]
jusqu'au poignet. Le bout de chacune de ces "I
cordes est fixé au palonnier.de chacun des 1
quatre chevaux amenés pour la terrible beso- <
gne, et qui sont harnachés comme pour virer ,
les barques le long des rives. \

A un premier signal les chevaux piaffent
et sont en avant. On les fait tirer pondant
quelques minutes dans les quatre sens opposés
mais point trop vigoureusement encore et par
petites secousses. On entend les membres du
patient qui craquent. De sa gorge sèche et ha-
letante sortent des sons inarticulés. La sueur
inonde sa face. L'écume lui vient à la bouche.

Au second signal les chevaux sont fouettés
avec bruif. Ils tirent en tous sens. Les jambes
et les bras du patient disloqués grincent, s'é-
tirent, se déchirent, se déchiquettent, se cléta- .
client. Les chairs pantelantes saignent sur
l'ôchafaud comme sur un étal de boucherie.
Le patient n'a plus que la force de geindre.
Ses yeux se sont agrandis. Sa figure livide s'est ;
décomposée. Il râle.

Mais ce n'est pas tout. Malgré l'effort des
chevaux, les tendons et les ligaments desjoin-
tures résistent. Il faut en finir. L'exécuteur
s'avance avec un tranchoir et coupe les liga-
ments vers la jointure des os.

Dernier coup de-fouet. Les chevaux s'élan-
;cent et, libres cette fois, se mettent à-galo-
per, traînant chacun un membre du supplicié.
L'exécuteur détache alors- le tronc resté sur
l'échafaud,- et le jette, pêle-mêle avec les bras
et les jambes, au bûcher. Quand tout est con-
sommé, il saisit une pèle et disperse les cen-
dres au vent.

— N'est-ce pas que tout cela est horrible ?
Les détails que je viens ele donner ne sont

point sortis de l'imagination délirante d'un
romancier. Ils n'ont pas été arrangés à plaisir.
Je les ai, quant à ia partie technique du moins,
textuellement extraits des arrêts du parle-
ment et vous en pourrez trouver le commen-
taire juridique dans le Traité des lois crimi-
nelles que publia en 1779 à ParisMuyart de '
Vouglans, conseiller du roi en son grand con-
seil, deux siècles' après la protestation de
Montaigne « que tout ce qui" est au delà de
la mort simple est pure cruauté », et dix ans- •
'avant la révolution.

Le féroce supplice de l'écarteilement avec ses
peines accessoires fut subi eu entier par Da- '
miens : • Il a duré deux heures, lui vivant, » '
fait remarquer froidement lejurisconsulte que
je cite. La loi ne s'arrêtaitpas là. Le parlement
de Paris, qui avait prononcé la condamnation,
déclarait par arrêt du 26 mars 1.757-,}* tous les
biens de -Robert-François Damiens, meubles
et immeubles , acquis et confisqués au roi,
ordonnait que la maison où il était né serait
démolie et, par autre arrêt du 29 mars, enjoi- .
gnait à sa femme, à sa fille et à son père « de
vider le royaume avec défense à eux d'y ja-
mais revenir, à peine d'être pendus ou étran-
glés sans forme ni figure de procès. »

Ah! comme on comprend bien, -'après" cela,
l'admirable chapitre du livre Dei delitti et délie
pêne, où Beccaria dénonce et combat la cruauté
inique, démoralisante et inefficace des lois cri-
minelles de son temps !

Pour revenir à l'affaire d'O'Gonnor, le petit-
neveu du fameux chartiste irlandais peut, sem-
ble-t-il, se féliciter de .s'être tiré si heureuse-
ment de ce mauvais pas. Je ne veux, point dire
qu'un an de prison soit amusant à passer et
que vingt coups de hirch rod soient agréables '
à recevoir. Un cachot doit paraître à la longue
suffisamment dépourvu de gaieté à un galant
homme et la sensation ele petites verges de
bouleau venant's'abattreprécipitamment sur ses
épaules n'a, certes, rien qui lui puisse rappeler
les plaisirs de Capouc. Mais enfin , tout cela a •
son temps et,«omme disent les bonnes femmes, ;
ce n'est pas la mer à boire. Quand O'Connor
sentira le contact du bâton, qu'il songe à Da-
miens lié, tenaillé, brûlé et tiré à quatre che-
vaux ! '

Je rappelais en commençant cette lettre qu'il
ne faut pas toucher à la reine. Voulez-vous '
toucher au roi ? à vous permis, vous ne. serez 
pas châtié très-sévèrement si l'auguste souve-
rain que vous attaquez ressemble à Skander-
berg. Il y a en effet roi et roi en ce monde .
comme il y a commune et commune, citoyen
et citoyen ,'fagot et fagot. Bien que Skanderberg
soit un roi sans Etats, ce qui le fait ressembler \
à plusieurs de ses bons frères, il n'est pas pré- j
cisément un roi comme les autres.

D'abord sa généalogie n'est pas aussi claire- '
ment établie que celle du comte de Chambord,
bien qu'il paraisse avoir plus de parchemins !
dans son portefeuille que de coupures ele cinq
francs dans sa poche. Ensuite ses antécédents
n'ont rien de glorieux jusqu'ici et font l'objet '
ele réflexions peu respectueuses pour un oint j
du Seigneur. Que vous dirai-je ? Le Figaro s'est
permis de traiter le roi — j'entends le roi
Skanderberg — de simple chevalier. .. d'in- <
elustrief. Vous concevez l'irritation du monar-
que. Il n'a point hésité. Il ne pouvait mailieu- \
reusement plus demander l'application du J
droit romain et invoquer la loiJulia Majeslatis.
Il a daigné intenter au Figaro un procès en J
diffamation .

A l'audience du tribunal correctionnel Sa ]
Majesté très-équivoque s'est intitulée modes- 1
tement : Georges Castriota Skanderberg, des
rois d'Epire et d'Albanie, prince héréditaire de
Croïa et des colonies albanaises, duc de San-
Pietro, patricien de Home et de Venise, etc.— T
Excusez du peu, comme disait le maestro Ros- {
sini. Cette riche ônumération ne vous fait-elle
pas songer à certains princes fantastiques du t
moyen-âge ? à côté du roi d'Epire ne voyez-
vous pas apparaître le ducd'Egypte, le marquis
de Ninive, le dauphin d'Ithaque et l'empereur r
de Trébizonde ? t

Le tribunal a donné au sieur Skanderberg
(la justice est bien cavalière dans ses formes) c
la royale satisfaction d'entendre ses adversaires 1
condamnés à un franc d'amende. Mais il n'a s
pas cru devoir allouer au descendant de l'il- t
lustre guerrier chrétien un centime ele dom-
mages-intérêts. Skanderberg avait demandé t
cent mille francs. Il comptait probablement c
sur cette somme pour tenter un mouvement le
et reprendre possession de son trône. Encore g
un souverain en chambre que le malheur des
temps va obliger à contracter un emprunt, d
Monsieur le roi d'Epire, allez vite demander s<
conseil à Cbislehurst.

Après avoir parlé d'un ancien roi, je puis ei
bien dire un mot d'un futur pape. M. Junqua, ir
ancien ,Vicaire de l'église St-André, à Bor- te

- 1 -•-:'. • —'——-- —-—_______-.

deaux, frappé par une décision de son arche-
vêque, a continué, malgré les défenses à lui
faites, à porter le costume ecclésiastique. >
Traduit le 15 avril devant le tribunal correc-
tionnel, M. Junqua. prêtre de l'ancienne église i
catholique, anti-infailtibiliste, docteur de la
sapience (ce sont là les qualités qu'il a 'décli-
nées à la barre), a opposé l'incompétence et :
demandé, en tout cas qu'il fût sursis à statuer, :
la décision de M. le cardinal Donnet ayant. été
déférée par lui au conseil d'Etat par voie 1
d'appel comme d'abus. Le tribunal a repoussé
ces conclusions préjudicielles. M. Junqua s'est :
retiré alors de l'audience en -déclarant faire 1
défaut. Le tribunal, statuant sur le fond, lui
a fait application de l'art. 259 du code pénal, .
modifié par la loi du 28 mai 1858 ; cet article
est ainsi conçu : ' ;

« Toute personne qui aura publiquement ;
porté un costume, un uniforme on une déco- ;
ration qui ne lui appartiendrait pas sera punie !
d'un emprisonnement de six mois à deux
ans... » Le prévenu a été condamné à six
mois.

Je ne m'étendrai pas plus longuement au- ;
jourd'hui sur cette affaire, intéressante par ;
divers côtés. Je la retrouverai. Il est évident
que M. Junqua formera opposition au jugement
ou en demandera l'infirmation à la cour. M.
Junqua ne paraît pas d'humeur facile. Son
avocat, M0 Mie, a déclaré qu'il n'existait en
France que deux docteurs de la sapience. M. ,
Dupanloud et son client ; que les docteurs ele
la sapience étaient dogmatiquement supé-
rieurs à tous évêques ou archevêques de l'E-
glise, qu'enfin (écoutes !) pour juger un doc-
teur de la sapience, il ne fallait rien moins
qu'un concile œcuménique. — Peste !

De la part d'un abbé révolutionnaire, ré-,
dacteur radical de la Tribune, voilà — soit dit
en passant — des prétentions peu démocrati-
ques. Quand je~ vous disais que M. Junqua
aspirait à la tiare !

En attendant son triomphe devant le con-
cile. Je conseille à M. Junqua d'assurer son
succès devant la police correctionnelle ; c'est
moins grandiose sans doute, mais c'est plus
sûr, je m'arrête. Je m'aperçois à temps- de
l'inconvenance de mes . propos. N'être pas
môme bachelier en sagesse et oser critiquer
un docteur: de la sapience ! 2: - - -

 - . «Ipte...

100ÏELLES ET BBOIÏS
Le Journal officiel ne dit pas un mot ce

matin du mouvement diplomatique et préfec-
toral attendu depuis six mois, et annoncé de <
jour en jour depuis six semaines-.

Les autres journaux continuent à se faire, à
ce sujet, l'écho des bruits les plus contradic-
toires.

La Semaine, financière parle de la nomina-
tion de M. H. Passy au poste d'ambassadeur à
Londres comme d'une chose faite. Ce choix,
dit-elle, dans les circonstances actuelles, a la
signification la plus rassurante sur la politi-
que commerciale de la France et sur l'avenir
de nos relations économiques avec l'Angle-
terre.

Rien n'est venu confirmer la nouvelle de la
Semaine financière.

On continue à parler sérieusement de M. le
comte d'Harcourt, notre ambassadeur auprès
de la cour pontificale, pour l'ambassade . dé
Londres.

C'est toujours M. delîourgojng qui rempla-
cerait M. d'Harcourt à Home.

Le nom de M. Martel est prononcé ce
malin à côté de celui ele M. Ricard pour
le ministère du commerce et de l'agricul-
ture. •

D'après plusieurs.journaux il ne "serait pas
impossible que le gouvernement renonçât à
pourvoir immédiatement les postes vacants.

On ne -compte .pas moins de vingt-cinq nou-
veaux projets de loi, complètement élaborés,
qui, dès ia rentrée, seront soumis aux déli-
bérations de nos représentants.

Aujourd'hui dimanche, doivent avoir lieu
plusieurs réunions des députés de la gauche,
du centre gauche et ele l'Union républicaine,
de retour à Paris.

On doit se concerter sur la ligne de conduite
à suivre dans la nouvelle session qui s'ou-
vrira le 22.

Le compte de l'approvisionnement de Paris
pendant le siège est terminé.

Cent soixante-dix millions ont été dépen- '
ses!... dont quatre-vingt-cinq millions inre-
trouvables, et qui seront portés au compte des :
profits et pertes.

Un journal croit savoir que M., Léon Say
doit proposer au conseil municipal de Paris
de baptiser rue Thiers la nouvelle voie per-
cée sur l'emplacement de l'hôtel Delessertet '
reliant la rue Montmartre à la rue Saint-
Fiacre.

Un incident curieux vient de se produire à '
Versailles. ;

Le conseil général de Seine-et-Oise réclame ;
à l'Etat, représenté par le ministre de l'inté-
rieur, le payement du loyer dû pour l'hôtel de
la préfecture, affecté au logement du président
de la République.

Il ne s'agit ele rien moins que d'une somme
de 100,000 francs. Les loyers sont si chers à
Versailles !

Ce serait là une économie toute faite le jour
où M. Thiers se déciderait enfin à retourner à ]
Paris. j

On annonce une .revue pour le dimanche 28
avril. j

Un discours serait prononcé par le prési- |
dent de la République. Le maréchal de Mac- <
Mahon répondrait à M. Thiers. \

Tous les ministres assisteront à ia revue sur \
l'estrade réservée. ,

Le conflit entre le préfet des Bouches-du-
Rhôno et le conseil général du départe- I
ment s'accentue ele plus en plus. Ce .n'est pas <
une teasion, c'est une rupture complète de ]
rapports. (

Les séances du conseil continuent pour l'ex- <
pôdition des affaires courantes, mais le préfet 1
n'y assiste point. '

Il se fait remplacer par le secrétaire géné-
ral. ° 1

t

_ Le Matin annonce que le ministre de l'inté- ,
rieur fait faire en ce momeul le dépouillement
des travaux des conseils généraux

On. réunit tous les vœux émis, toutes les" 1
décisions prises par les conseillers. Ce rapport 1
une fois terminé, il en sera lait un résumé gui r
sera publié par les soins du ministère de Fin- '
teneur. • c

La chambre avant voté la loi qui ré°it ac- î
tuellement nos conseils généraux, le but de }
cette publication est d'éclairer nos députés sur t
les résultats de la loi qu'ils ont promut- r
guée. s

Un exemplaire du résumé en question sera c
donc distribué à chacun des membres de l'as- r
semblée nationale.

Us pourront de la sorte juger' d'ensemble, ' •
embrasser d'un coup d'œil les avantages ou les i
inconvénients résultant de la session qui va se - s
terminer. * ; - | |

JU. V
On annonce l'arrestation du principal auteur q

du vol des canons de Vincennes. Il a déclaré c

se nommer Froelinger : c'est un Luxembour- n
geois. r

—- '  n
Un canon qu'on aurait quelque peine à voler, i<

fût-il à Vincennes, est le canon monstre sur- G
nommé « l'Enfant de Woohvich. » Ce formi-
dable engin de guerre pèse 35 tonnes ; et, P
comme les Anglais déterminent la dénomma- s

tion du canon par le poids ele son tube, •• l'En- â
fant de Woshvich » est donc une pièce de 700, E
qui nécessiteront une charge ele poudre de 120
livres et lancera en tout, d'un seul coup^ 700 g
livres en une masse compacte. d

Le nouveau canon-monstre est destiné au t
navire à tourelles la Dévastation, qui, déjà *
armé de 2 canons de 600, possédera mainte- °
nant une force équivalente à celle de toute une l
flotte.

—-- (,
Les derniers avis ele Versailles portent que r

M. Thiers, en présence du flot toujours mon-. î
tant de l'opinion publique, abandonne tout à S
fait la cause du maréchal Bazaine. h

Il n'est pas trop tôt, en vérité. J

M. Victor Lefranc vient de suspendre sur la
voie publique la vente ele l'Emancipation-. ^

Ce journal avait, dit-on, fait, en deux arti- ê
clés, l'apologie de Raoul Rigault. s

_ (
La situation de la grève de. Ronchamps est !

aujourd'hui calme ; treize grévistes sont ren- J
très au travail. . \

Tout fait supposer que la grève cessera t
bientôt, . c

— t
L'amiral Pothuau est attendu à Cherbourg, l

à Lorieiit, à Rochefort et à Brest, où il assis- !
tera aux expériences à faire sur les nouvelles -|
torpilles* j

Le ministre de la marine profitera ele cette c
tournée administrative pour se rendre un £
compte exact des ressources de nos arsenaux. _ 1

Les travaux militaires ayant pour but de 1
réorganiser la défense territoriale sont en i

. pleine activité. Le général de Vaîazé, qui Coin- '
mande à Rouen, affirmait récemment devant |
plusieurs personnes que le polygone de cette ]
ville et les autres ouvrages destinés à l'établis- 1
sèment d'un camp sont très-avancés ; que les j
troupes placées sous son commandement for- 1
ment dès à présent un véritable corps d'ar- 1
mée, instruit, discipliné et animé du meilleur (
esprit. {

On n'est pas encore fixé sur la date de Par- \
rivée du comte d'Arnim, mais on croit à son
retour très prochain à Paris.

La comtesse d'Arnim est attendue à Paris
lundi ou mardi, venant de Rome.

D'après des correspondances de Berlin, l'é-
tat de santé de l'empereur Guillaume se serait
amélioré. L'hiver n'a pas été favorable à Sa
Majesté, qui a rapporté de la guerre de France }
et du séjour de Versailles une toux opiniâtre c

el'un caractère nerveux. Les médecins espè- (
rent que la belle saison contribuera à réparer f
les forces de Sa Majesté. 8

On élit à Vienne que l'empereur Guillaume 1
ira passer au mois d'août trois semaines à r
Gastein et qu'il se rencontrera avec Tempe- r

reur François-Joseph. D'autre part, on croit
savoir que le roi Victor-Emmanuel ira au mois _
de-juillet à Vienne, après avoir séjourné quel- c
ques jours à Berlin ; mais cette dernière nou-
velle nous paraît très hasarelée.

Les débats du parlement italien vont offrir r
un assez vif intérêt. 1

On va discuter, en effet, la loi sur les cor- I
porations religieuses et une nouvelle dotation
de la listes ivile. *

Il paraît que le roi d'Italie ne peut pas vivre
avec les revenus dont disposait le roi de Pié-
mont. c

Ce sera l'occasion d'une lutte entre 'les mi- <
nistériels et les membres du parti avancé. 1

_ 1

Les Cortès doivent s'ouvrtr à Madrid le mer-
credi 24 avril. D'après les quelques réunions
parlementaires préparatoires qui ont eu lieu, -l

on, peut déjà se faire une idée ele l'attitude qui i
sera prise par les différents groupes de l'as- ;
semblée. Le gouvernement peut compter sur ,
la majorité, mais cette majorité est loin d'être
disciplinée ; quant â la minorité, elle est com-
posée d'ambitions déçues amenées à l'exaspé-
ration par le résultat des derniers scrutins. Il
est donc probable que dès les premières séan- e
ces, le congrès reverra les scènes tumultueu-
ses qui ont troublé la dernière session. 1

On s'attend à une levée de boucliers du '
parti carliste. Le signal doit être donné par £

un manifeste publié par le prétendant, et pro- )
testant, au nom du droit divin, contre les
élections dernières. Le gouvernement prend r
de grandes précautions. -^

Le schah de Perse va faire un voyage en 1
Europe l'automne prochain. On suppose que c
Sa Majesté, persane se dirigera par Tiflis sur l

f
Saint-Pétersbourg et ensuite, après avoir vi-
sité Londres, Paris et Berlin, retournera à f
Téhéran par Vienne et Constantinople. s

r
 '. «>>> 1
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L'affaire de VAlabama n'intéresse pas seule-
ment l'Angleterre et l'Amérique. Elle renferme s
aussi une question d'intérêt général, de politi- r
que internationale.

IF est clair en effet que le jugement du tri- c
e

bunal de Genève constituera un précédent et 3
tendra à faire jurisprudence en matière ele
droit des gens, et on peut se demander les ré- 1
su itats qu'entraînerait pour les diverses na- 'i
lions la sanction judiciaire des théories améri- r
caines sur les devoirs et sur la responsabilité \
des neutres.

C'est ce que fait valoir avec beaucoup de ï
force le contre-mémoire soumis au tribunal ^
de Genève par le gouvernement britannique, r
La conclusion de ce document est presque 1
tout entière consacrée à mettre en lumière ce l
côté de la question. 'Nous en reproduisons le
passage le plus saillant :

La discussion porte sur les devoirs et les res-
ponsabilités des neutres, et le champ de la discus-
sion comprend des questions de principe , des 1
questions de faits et des questions d'une impor- t
tance particulière relativement à l'application des
principes aux faits. q

Les Etats-Unis ont demandé la sanction des ar- v
bitres à des théories sur les devoirs des neutres et 1
plus encore à des théories sur la responsabilité des e
neutres qui, de lîopinion du gouvernement britan- p
nique, semblent pouvoir amener de graves consé- e
quences et exiger une attention sérieuse. Ces vues,
qui ont été proclamées en théorie dans la première d
partie du mémoire américain, sont présentées dans a
une forme pratique lorsqu'il s'agit des accusations
portées contre la Grande-Bretagne et elles acquiè- v
rent un aspect plus formidable encore lorsqu'elles r
sont invoquées à l'appui des réclamations consi-
dérables qui sont faites du chef de réparation pécu- s
niaire. r

Pour la première fois dans l'histoire, comme le t
croit le gouvernement britannique, on insiste au-
jourd'hui d'une manière sérieuse pour faire con- g
sidérer tout acte ou toute omission, — quel que e
soit le caractère douteux ou insignifiant de cette a
omission ou cfe cet acte, — de la part d'un gou- f:

vernement neutre ou de ses fonctionnaires, lors- j-
qu'ils peuvent être interprètes par un belligérant £
comme établissant une déviation de la ligne de g
conduite indiquée aux neutres par le droit inter-
national et par la pratique;, comme une base de
rèc'âmatiûnB pêcuriiàil'es à charge cô là puissance
neutre, semblables à celles qu'élève en ce moment - "
le gouvernement dés Etats-Unis à chargé do là
Grande-Bretagne. ,'.

S'il en est ainsi,. il dévient dé là plus hàùté im-
portance que les régies qui obligent les neutres
soient simples et peu nombreuses.

Mais, d'après le_mémoire des Etats-Unis, quelle
doit être la situation d'un neutre dans, une guerre .
maritime? *

Ge doit êti;e une situation d'anxiété perpétuelle
M sàris relâche, éntoui'ôe de dangers, accablée l

d'une foule d'obligations nouvelles inconnues en
temps de paix, auxquels il est impossible de sa- '
tisfaire, à moins d'une vigilance sans repos, tan-
dis qu'elle est exposée à de lourdes pénalités na- '
tionales, ne fût-ce que par le fait d'un officier in-
férieur. . .

Les opèrâiicms du comnièfce privé doivent J

êti'ê soumises à une inquisition minntieuse, à
une surveillance incessante. Les particuliers soup- '
confies d'être les agents d'une des parties belli- -
gérantes sont sujets à être traqués, môme dans
les limites d'un pays neutre, par des espions et -
des délateurs. Le trafic avec les nations belligé-
rantes est entravé par des restrictions et des pro- '
hibitiofls. ,

L'hospitalité ordinairement accordée aux na- 
vires belligérants dans les ports des neutres doit
être entourée de précautions, dont la stricte ob- -
servatlon ne trouve pas une garantie suffisante
dans le zèle et l'honnêteté des autorités locales.
Les lois et règlements formulés par la- nation 
neutre pour un but de protection, bien loin d'être
un motif de sêcufitôj deviennent iine source de -
danger alors qu'ils peuvent être interprétés comme
des actes par lesquels la nation neutre établit, en 
quelque sorte contre elle-même, par aveu ou au-
trement, une classe nouvelle d'obligations. Ge ta- ;
blean est-il chargé? Nous ne pouvons le croire j
lorsque nous passons en revue les divers articles
.dd long acte d'accusation des Etats-Unis contre
la Grande-Bretagne et les dires et arguments
fournis à l'appui. U est évident, que si ces prin-
cipes étaient adoptés généralement, la seule con-
duite prudente que pourraient tenir les puissances :
neutres serait de ne faire aucun règlement, de
rapporter toutes les lois qui pourraient être inter-
prêtées contre elles-mêmes d'exclure tous les vais-
seaux de guerre belligérants de leurs ports, et 
d'interdire tout commerce avec les nations en
guerre. Mais cela même no suffirait pas, puisqu'il
est difficile — peut-être impossible — pour les
Etats maritimes, de s'isoler par des précautions
législatives ou administratives et d'isoler com-'
plétement leurs nationaux de tout contact avec
une guerre maritime. Les Etats, principalement i
les moins puissants, seraient tentés de se- sous-
traire à une position si précaire et que menace^-
raiçnt de si lourdes pénalités. Ils préféreraient les
maux certains de la guerre même, et aimeraient
mieux chercher leur protection dans une alliance
avec l'un ou l'autre des belligérants.

 #^in

Voici les principales nouvelles intéressant :
l'étranger, que le télégraphe a transmises :

Ëâyohne, Î0 avril.

On écrit de Madrid qu'il est arrivé dans cette
ville une protestation de don Carlos contre les
dernières élections.

Don Carlos signale les abus et les illégalités
qui, suivant lui, "ont été commis et conclut à ce
que les députés ses partisans, ne se présentent pas
aux Cortès.

Don Carlos exprime une confiance absolue que
pas un hameau, on Espagne, hésitera à se pro-
noncer pour la cause de la religion et de la mo-
narchie légitime.

Dans les réunions politiques où circulent des
copies de cette proclamation , on consieérerait sa
publication dans les journaux carlistes de Madrid,
comme le signal de la lovée de boucliers.

New-York, 20 avril.
Le correspondant à Washington du New-Yorh-

Ilerald déclare que M. Fish a assuré M. Banks,
président du comité des relations étrangères, que
le gouvernement n'abandonnera pas la réclamation
pour dommages indirects.

Cette détermination a été prise à la majorité des
voix dans le conseil des ministres.

Les journaux de New-York pensent que la ré-
clamation pour dommages indirects sera retirée.

Le président Grant a envoyé un message au
congrès, annonçant que les outrages des Ku-Klux
continuent et que les autorités locales sde là Ca-
roline du Sud sont impuissantes pour les répri-
mer.

Berlin, 20 avril.
Les entrepreneurs de bâtiments et les maîtres

charpentiers réunis, ont déclaré qu'à partir d'au-
jourd'hui ils suspendent tous les travaux et con-
gédient leurs ouvriers par suite du refus des com-
pagnons charpentiers de cesser la grève partielle
malgré les réclamations des maîtres.

On écrit de Munich, à la France, le 16
avril :

Pour bien constater notre « indépendance » à
l'égard de la Prusse, nos gouvernements ont pro-
longé la session de nos Chambres jusqu'au 24
avril, bien que le parlement allemand soit déjà ou-
vert depuis le 8. Il l'a été sans qu'un seul de nos
48 députés fût présent.

Un de nos ministres, M. Fœustle, était l'unique
représentant de la Bavière à la cérémonie d'ou-
verture.

Le fait est que nos Chambres ont encore à voter
la plus grande partie du budget. Je vous signale le
c'iiffre énorme de notre budget militaire qui, pour
une armée, de 40,006 hommes, atteint 19,076,748
fi. (soit 40.705,975 fr.)

Nos Chambres l'avaient d'abord fixé à 18,996.075
florins, mais la Prusse a trouvé la somme insuffi-
sante ; elle a fait voter par le parlement allemand
une^ loi qui fixe à 225 thalers(845 fr.) là somme al-
louée à l'entretien do chaque soldat allemand, et
nous avons dû en passer par où voulait la
Prusse.

M. Kolb , membre démissionnaire de notre
Chambre des députés, est, comme vous savez, le
premier statisticien de l'Europe.

Voici les faits curioux-et instructifs que révèle
son dernier volume sur la population de l'Alle-
magne :

Dans tout le domaine du Zollverein, l'excédant
de la population féminine sur les hommes était
en 1864 , avant la guerre du Danemark , ' de
313,333.

En 1871, après les guerres du Banemark, de
Bohème et de France, l'excédant est monté à-
471,855 (!). Pour la Prusse seule l'excédant est
monté de 95,244, en 186-1, à 194,249. Dans la
Bavière, l'augmentation est de 19,000. Pour le
Wurtemberg, de 9,212, et, dans les autres Etats, à
proportion.

Si M. de Bismarck pouvait entendre le concert
de malédictions qui s'élève chaque jour en Alle-
magne, de toutes les chambres des « vieilles fil-
les, » de toutes les « vierges-martyres » qu'il a
faites!!! il en perdrait le sommeil.

• 

Nous lisons dans le Siècle :
L'application du droit dit de statistique sur tous

les colis sans exception soulève depuis quelque
temps de nombreuses réclamations.

Ce droit est de 10 cent, pour chaque colis,
quelles que soient sa nature, sa dimension #t sa
valeur; il est perçu à l'entrée et à la sortie du ter-
ritoire français, de telle façon qu'un sac de blé, par
exemple, venant de Bussie et destiné à la Suisse,
payera 10 centimes à Marseille ou à Saint-Michel
et "10 centimes à Beliegarde.

Il en est de même pour les marchandises venant
de Trieste ou de Cadix et transbordées à bord d'un
autre navire à Marseille.

L'Autriche , l'Espagne et la Suisse , ont cru
voir dans cette taxe un droit de-transit dissi-
mulé.

Invoquant le texte des traités de commerce, qui
suppriment tous les droits de transit, les deux pre-
mières puissances ont positivement protesté con-
tre la perception de cette taxe de colis.

La Suisse s'est bornée à appeler l'attention du
gouvernement français sur les clauses du traité,
et a représenté que les vexations sans nombre
auxquelles on exposait les habitants des villages -
frontières, profondément troublés dans leurs rap- i

ports journaliers, la désaffection cnTr^*^'
rait étaient loin d'être compensées rLt ̂ fe
fiscal du droit contesté. l le Produit

SITUATION
i)E LA

ÊÀNÔUË @E FRANec
ET .DE. SES SUCCURSALES

Situation le 18 avril 187?, m tnaii

ACTIF

Argërii mtSîWayS et !ing«ts à Pa-
ns et dans les succursales. . . ^Ç'g MA 9é

Effets échus hier, à recevoir ce -"^.abl $
jour os_

Portefeuille [ Commerce . ..." oqfi j?°. •?54 57
de . Effets prorogés. . . ^ M°3-999 l4

Paris j Bons du Trésor . . 1 «90 o..-, _ * »
Portefeuille des ( Effets sûr place '340 \J '2?0 »

succursales { —, p'Mogëg;  0o-'46. ,
Avances sur lingots et monnaies 93 'àU-rml »
Avances sur lingots et monnaies '

 U0,U
"y S

dans les succursales. 2 5r8 71
Avances sur effets publics fran- '

 d
 ^ »

Avances sur effets publics fran- ' "^ »
çais dans les succursales ... s p.^ .-_

Avancés siiir actions et obliga- -
uw

-450 »
tions de chemins de fer .... ^oUê^ Pnn -

Avances sur actions et obliga- *
tions de chemins de fer dans
les succursales 16.016 Vin :

Avances sur obligations du Cré- -"
dit foncier 1 uq Rnn

Avarices Siir bldlgaticnê du Gré*..
 bU9

 '
•dit foncier dans les succursales 0(7 OÛA

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857). 60,000,000

Rentes de " "f ai 1834.(e) 10.000.000 ,'
la réserve J ^-^nques depar-ia reserve. ( tales _ _ _ _

(&)
 ,___.__

Rentes disponibles. ....::: 66;4T3,sgs l;
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000'
de la réserve. ......... .(c)lOO.OOO.OOO ,

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000
Immeubles des succursales. . . . 3-672.236 '
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 1.680.724 \1 ' I
'Avance, à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février iSfl) . ; . : 79-0,00 000
Divers _ lô..(J7J4j fi

3.092.373.909 26''

PASSIF

Capital da la Banque 182.500.000 >
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9.juin 185.7k. . 7.532.690 08'
/Loi du 17 mai 183-1. (A) 10.090:090 »

Réserves J Ex-banques dépar-
mobilières j tementales. . . .(b) 2.980.750 1{

(.Loi du 9 juin 1857.(c) 9.125.000 .
Réserve immobilière de la Ban-

que (d) 4.000.000 1
Réserve spéciale 24.364.209 37
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.389.821.2»' »
Billets à ordre Gt récépissés paya*

blés à Paris et dans les suc-
cursales 9.345.558 55

Compte courant du Trésor cré-
diteur 141.058.804 60

Comptes courants de Paris . . . 200.645.315 M
Comptes courants dans les suc-

cursales 28.202.479 ,,
Dividendes à payer 2.120.690 r.
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 19.478.996 01
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales "6.088.254 93
Réserve pour effets prorogés ëîi . ,

souffrance 14.000.OftJ 'i
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées ;'. 4.683.609 98
Effets au comptant non disponi- , .

blés. . . . 1-529.12811,
Divers 34.897.167 9i;'

3.092.373.909 1

Certifié conforme aux écritures :
Le gouverneur de la banque de France-;

ROULANB.

Bilan de la Bausquie A*Angleterre» -

Londres, 18 avril.
Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle-

terre donne les résultats suivants:

AUGMENTATION

Encaisse métallique , 136.209 liv. *
Portefeuille 1.785- !6J ~
Réserve des billets ...... 294.255 - :

DIMINUTION

Comptes du Trésor 192-424 -
Comptes particuliers 1.277.99-4 —
Circulation des billets. . . . . 197.300 ~

CONSEIL GÉNÉRAL
Séance dn 80 avril.

Séance de jour.

Séance d'affaires ; encore l'une des deux
seules importantes : la discussion sur mm
férents projets pour relier par un second u*
min de fer Lyon "et Saint-Etienne, esMW
renvoyée à la session d'août, faute à mm
tion suffisante. La commission perœ^Eg
renforcée de quelques membres, devra
procéder aux études nécessaires. _ t.,

Renvoyée également la proposition de ^
vention à la Société protectrice de 1 m̂g,
— renvoyée, il est vrai, avec tous les ̂  ,
que mérite une société aussi recommanu.^ |
on espère pourvoir lui donner, au roWfLflf
l'établissement du budget, uu tômoiçnao«
sympathie plus sérieux que celui qa °° l

 res-
rait lui accorder actuellement... Séance v
sé0 ! , «r le par-

La grande affaire de la séance est i-u.
tage du mobilier et des bâtiments ue •» 01l
de-Ville entre le département et la m* f[)t
sait qu'en 1852, quand la mairie de>JA^
réunie à la préfecture du Rhône, 1 m^
tration préfectorale vint s'installer a .^
de-Ville et prit possession du bàtinneiu . ^u(3
meubles qui s'y trouvaient. Aujouru 1 ^ ̂
la mairie est reconstituée et se tr°u* -ng)ief$
veau en possession d'une partie du ™u,patiofl,
du bâtiment, il serait utile qu'une çoa\c
une liquidation en forme, interyienu" 1 ̂
faire la part exacte de chacune deb . é̂ 'c0iii"
ministrations dans l'ancienne proprie
mune - ., - «u vouW

Cette liouidatioa, le Conseil avaii\ ^
préparer aans sa précédente ses|weflffl|
commission avait été nommée pour s 0 ^M
avec une commission semblable jj usSiofl5
municipal clans ce but. Mais des ai» ^M
intérieures l'empêchèrent de remp» • iWi
sion, et le Conseil se trouve de noirra* f |
le cas de nommer une commission 1
même objet. eii cMj

En ce qui concerne le bâtiment ou d6 ]a
cord à le considérer comme Pr°PuH,prves »f
ville, sauf M. Durand qui fait sesre w-i
nom de documents qu'il n'a pas eu, g6inj»
temps de bien examiner, mais d ou 1 teinef
rait résulter que l'Etat, sinon le dep- viite-
a des droits presque égaux à ceux ut. è c0nr
Le mobilier est évidemment prop' jr.P'
mune il s'agit de le partager à 1 atn^ aïteig|
lin prétend seul cm'ilappartientauun: .„- à rç
jusqu'à nouvel ordre, sauf pour ia m à "
clamer une indemnité proportion1

part qu'elle a eue aux dépenses. , pUi g
Bien qu'on puisse faire valoir a \/CQm

cette opinion au moins ce tait qu° tolijou. ,
général, autorité départementale, ntqo'
été chargé du récolement, î.l esi e Pal
serait trop difficile de la faire accep
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^r^jïaal et qu'il vaut inlinimei
wTgê'l rju»1^. à i'amiable. Une commissio
S5 S'ar/P

a
f cet effet, composée de MM. Pi

f- iio^i.nnnet Feuillat. , ,
3oo» FalcâdeM. Dnrâlid Sitr celle cjuestio
ViaPCloin. Il rappelait au commence
-àrtait PjV, co8Xistence des deux administra
%'1uei;riDa!è et départemeniadpjsns u
W fSS&> #"*& ère considérée qu
MffiKet,dans le cours de la dis
;j#«-,e'ronséil a paru convaincu en effe
fû^00' nnriété du bâtiment étant reconnue
k lal!i ne 'pouvait être de la dignité du pré
g'1 .' lénartement de rester ses locataires
3t e' <*u ^Ychard-Vacheron propose-I -il d/m
IB^L^iîîatehiônl une seconuc commis
W$ il'"p (!e ,-echercher quels locaux pour
Sônf îcAvoir dans un. avenir plus ou moin
**J in les bureaux de la.préfecture et le lo
,rod,n de M. le préfet?
tf'3 nation est adoptée et celle commis-
' ̂ SS de MMittfb'ddn; Flagson, Ri-
ijffvaclieroii, Ilejaunier, Perret et de Fe-
jjî. La séance est levée.

Séance du soir.

«„,« Dassons sur la première partie de la
NT mû contient une discussion des plu;

fêlantes sur la situation légale des écoles
^îunak-s de Caiuirc, nous réservant d'y

nir avec le détail qu'elle mérite, et nous
f e'oris immédiatement à la discussion des

;œiin
X
p commission a été nemmée pour oxa-

- >!• t'duâ ceux qui ont été soumis au Gon-
i tàr ses membres. Cette commission s'est

A Je hier et présente son rapport par l'or-
tie de M. Millaud. .
nLi tendant à la réunion à la ville de Lyon
JÏÏmBneg.de Galuire et Cuire; Yilleur-
§ifé, Sainte-Foy, St-Fons, — déposé par M.

}<La commission propose l'ajournement.

Yaiu tendant à l'augmentation du traite-
nt des fadeurs ruraux et de la banlieue.

W»i pour qu'il n8 soif pas donné suite au
fîiîet de rejeter sur ia rive gauche à l'appro-
ie de Lyon le chemin de fer de la rive droite
u Rhône.
Adopté.
fem pour l'établissement d'un bureau de
ie et d'un bureau de télégraphe au parc de
Tète-d'Or pendant l'exposition, M. le préfet
inonce que ia première partie de ce vœu est
§i accomplie. "L'établissement d'un bureau
iposte au parc est chose décidée.
La seconde partie du vœu est adoptée.
Vœu tendant â la révision de la loi sur le

rabre des lettres de voilure et des rece-
nsés.
Cède loi crée aux en trop feneurs de trans-
it une situation telle qu'elle aurait pour
il de ruiner entièrement leur industrie: Ce
i peut avoir été le but d'une loi qui se prê-
tait avec un caractère purement fiscal., La
ppression des intermédiaires ne pourrait
ie livrer encore plus le commerce à la
srci des grandes compagnies. "Considérant
ne que les meilleurs impôts son 1; ceux qui
ppent des bénéfices réalisés et non ceux
i ont pour résultat de tuer les industries
'ils doivent atteindre, » là commission pro-
se l'adoption du vœu.
adopté à l'unanimité. ' ,
f'èu, tendant au rétablissement du train
;ide de 5 heures du matin entre Paris et
on.
» La commission, regrettant de voir les gran-
5 compagnies se préoccuper si peu de l'in-
êt du commerce et de l'industrie.... » —
opté.
mu en faveur du service militaire abliga-
re. Le rapporteur et sans doute avec lui la
iimission. ont essayé de transformer ce vœu
i avait rallié des "signatures de tous les
mpêsm conseil, en un vœu contre les ar-
ies permanentes.
L le marquis de Fcnoyl. proteste contre
te interprétation : Les milices qu'on veut
istitucr à l'armée régulière n'en auront
i leurs jamais la solidité, et pôcheront,com-
amobiie, dans la dernière guerre, surtout
les officiers.
levant cette protestation on en revient au
s primitif du vœu. qui est une simple
esion au principe du service militaire obii-
|re. — Adopté unanimement,
Ff tendant à appliquer à l'association in-
istioiiale des jésuites la loi récemment vo-
contre l Internationale des travailleurs,
pe prononçant contre toutes les lois d'ex-
ion, qu'elle voudrait voir abroger et non
me, la commission — tenant compte
leurs de la législation existante contre la
pe v-isée — propose de ne pas adopter le

• Durand pense, lui, que le meilleur
en d'arriver à l'abrogation des lois d'ex-
ion c'est de les étendre à to-us.
igssion âpre entre le rapporter et lui.
Rtéuest rejeté.
'SYQÏUX, et quelques autres de moindre
'et que nous négligeons, sont ceux qui
'té pour la première fois soumis au con-
ws sa sessioa actuelle. Il en reste d'au-
a examiner, qui ne sont que le renou-
aient de vœux déjà anciens et soumis au
*Jl dans ses précédentes sessions.
!lte ciasse de vœux a été divisée par le
•orteur en deux catégories : la première
enant les vœux qui ne sont pas politiques
M» la légalité est incontestable.
™ contre tout impôt sur les matières pre-
es. La commission juge inutile de repro-
^ arguments dé.;à présentés à la pré-
; im s?Ssion !elle se borne à rappeler « que
îe sr?f  sur les matiores premières — si
inW x\ ~~ ruinera infailliblement notre
^^exportation. , .

Po.f?Ur la création d'une faculté de mé-
l«7i« yon - Vœu déjà adopté le 10 novem-
g?)- Adopté.
'en favem. de i'instruCtion gratuite,

^ t01''e et ]aïq„e.

: £Pr.éfet demande jusqu'à quel point les
rfn"uers termes sont solidaires l'un de
ucii". Commission entend réclamer une
slmnlA obll9^irement laïque ou si elle

• oiiA i.-nenti séparément, exprimer son
»«c i instruction en général soit obliga-

jj^k? sympathies spéciales pour l'ins-

;jj discussion qui s'engage à ce sujet ré-
ion nm qne- ceux ft']i demandent l'ins-
talle?!

lgat01
.l'e et laïque se divisent en .

M \mi pair' lement distinctes. Les uns
ructin 1 d ,veulent en tendre par là que

«on publique, soit universellement
|'S que le di'oit reste, de la façon la'
jWJje, au père de famille défaire ins-
'çulirr* tmls, (lans des établissements
M. «*iJÎ?-n laïcll'es. Les jeunes gens
s onf

e
a
u

r
eme.H établir par des examens111

 KjIHrt l'instruction exigée par la

*i
r
b!i

a
i

c
?A

niraire
' e* ave° mi <ran-

^tcoSoll °.nt que l'Etat s'empare de
rce S! ll s empare du soldat et qu'il
-cilT^ récole - Publique,V
serne T . forceia Pl'dS tard à habiter
rmer rtif -l01t do l'Etal, quand il s'agit
!-Larr.lii- toycnR Prime celui de la fa-
" d'aL ^0n restera, -si l'on veut, une af-
à oui -î "J

0U de sacristie ; il sera loi-
^

U1
 voudra de l'apprendre hors de

l'école, mais nul ne sera dispensé de fréquei
ter l'école. M. Durand tient lui-même à bï(
constater la différence.

M. Dajip admettrait l'obligation, mais ne
la gratuité. Là gratuité est affaire des comnn
ùéSj qui font les frais i si elles veulent et pei
vent s'imposer ce Sacrifice; qu'elles le fai
sent, mais tin n'fl pas le. droit de bo'ulevera
leurs finances en les y forçant.

Le vote est divisé. On votera d'abord si
l'obligation, puis sur la gratuité, puis sur .
laïcité de l'instruction. Il est regrettah
qu'une dernière division ne permette p;
aux partisans de l'instruction laïque oblige
pire et à ceux de l'instruction laïque facu,
tative de se compter;.

L'obligation est adoptée presque à l'unani
mité.

La gratuité à la majorité.
Ce, troisième vote se fait par scrutin c

domine les résultats suivants :
Pour i MM; Feuillat j Garle, Pirodon, Fal

connet. Perret, Grosbon, ilurândj Michàud
Ordinaire, Millaud, Grinand, Parceint. — 1
voix.

Contre: MM. Bonnevay, D'Albon, Richard
Plasson, Réjaunier, Feug'a, Dalin, de Fenoyl
— 8 voix.

Veeu pour l'abolition des servitudes mi
litaires et la suppression de certains forts. -
Adopté.

Vœu pour la modification de la législatioi
pénale en ce qui concerne la prison préventive
— Adopté.

Vœu pour l'abolition de la peine de mort.
Adopté.

Vœu pour la publicité des séances du Con-
seil municipal. Adopté.

Parmi les vœux qui ne sont que le renou-
vellement des vœux déjà formulés précédem-
ment devant lo GîmseiLceux qui ont un carac-
tère politique ont été 'réservés jusqu'ici. Ce
sont les suivants :

Pour la convocation d'une, assemblée cons-
tituante;

Pour ia suppression du budget des cultes;
Pour la levée de l'état de siège dans le dé-

partement du Rhône ;
Peur le retour à Paris du, gouvernement ré

publicain ;
Pour une amnistie générale en faveur des

détenus politiques.
On pourrait soutenir, ajoute le rapporteur,

que ce dernier vœu, tel que le comprennent
ses auteurs, n'a rien de particulièrement po-
litique. Ge qui les a inspirés, c'est la convic-
tion qu'un apaisement durable s'obtiendra
mieux par l'indulgence que par l'extrême se?
vé.-ité ; c'est la conviction qu'il faut tenir
compte aux chefs de la Commune,pour appré-
cier leur culpabilité, de l'aigreur qu'avaient
amassée chez eux des années de proscription
DU d'emprisonnement ; ce sont enfin les be-
soins de noire production nationale qui récla-
me impérieusement ses meilleurs ouvriers. La
aenséè dés auteurs du vœu est plutôt écono-
mique que politique et on pourrait en affir-
mer la parfaite légalité, -- toujours d'après le
Rapporteur.

On pourrait même soutenir que sous la noa-
eélie législation il est contradictoire de réfu-
ter au conseil l'expression de vœux politi-
jues. (M. le préfet demande la parole.)

Mais obéissant elle-même à une pensée d'a-
laisemcnt et de. conciliation, la commission
iréfôrc éviter toute discussion qui pourrait
;e résoudre en conflit et elle demande au con-
ieil, comme sacrifice à la concorde et à raffer-
nissoment des institutions républicaines, de
se pas prendre eh considération cet ensemble
le vœux.

M. le. préfet, en face de cette conclusion,
iour lui " imprévue « du rapport, renonce à
a parole. Personne ne la demandant, les con-
tusions de la commission sont mises aux voix
t adoptées.
M. Garle se lève et, dans une courte allocu-

ion, remercie le conseil de !a déférence qu'il
ni a témoignée et exprime la conviction que
Assemblée a é!é, dans cette session, à la liau-
3ur de sa tâche. « J'ai fait moi-même, ajoute-
-ii.çe que j'ai pu pour être impartial - et ceux
ui ont assisté aux séances lui donneront tous
aison. Les opinions du président se sont tra-
uites souvent par ses votes, jamais par sa
lanière de diriger les débats. Il termine par
i cri : « Vive la France ! Vive ia République »
6pôté par la salle.

La séance est levée, la session close. Il .est
0 heures 1 [2.

 , ~«ctgtK~ »

CHRONIQUE

L'élection pour deux conseillers municipaux
ans les 5e et 6e arrondissements est commen-
ce.
Elle s'accomplit avec le plus grand calme.

Un journal de la ville dit tenir de source
srtaine que M. Barodet, premier adjoint, est
omnié maire de .Lyon. Cette nomination serait
éjà signée, et paraîtrait au Journal officiel
ussitôt après les élections complémentaires
u Conseil municipal.

L'affaire des 20,000 cuirasses est venue
ier devant la première chambre du tribunal
[vil.
Il y est en réalité très-peu question de cui-

isses' et la demande de MM. Petin-Gaudet
mie presque exclusivement sur ie paiement
o canons et mitrailleuses commandés par la
die de Lyon. Le litige est d'environ 80,000 fr.

— Dubost a plaidé pour la ville, qui refuse de
jlder la somme réclamée parce que les mi-
'aitleuses et canons étaient défectueusement
mstruits.
Sur cette somme 800 et quelques francs seu-

ment se rapportent à une commande de eui-
tsscs qui a été résiliée avant l'exécution.
Le jugement n'a pu être rendu hier. Nous
rons connaître la décision.t

La Chambre syndicale des brasseurs de Lyon
DUS adresse à propos du procès pendant entre
s brasseurs et l'administration de l'octroi la
3te suivante que notre impartialité nous fait
n devoir de publier : •
La Chambre syndicale est prête à réfuter tous

is arguments produits par M. Olibo dans le
lémoire qu'il a fait imprimer, et à démen-
er que ce qu'elle réclame, c'est-à-dire la li-
re circulation des bières dans l'intérieur de ia
Elle, est appuyé par toutes les lois, en un
lot que le droit de circulation ne s'applique
ufîementà la bière.
C'est la base du procès engagé, et la Cham-

re syndicale est pleine de confiance dans
impartialité et la sagesse du tribunal devant
quel elle s'est présentée.

L'Administration de l'Exposition nous com-
iiinique l'avis suivant :

« En raison des travaux exceptionnels et
angereux qui s'exécutent en ce moment ,
entrée des chantiers de l'Exposition est in-
;rdite au public et aux porteurs 'de cartes
iielies qu'elles soient. •-

Plusieurs journaux ont raconté un affreux
ccident qui serait, disaient-ils, arrivé dans
ne usine d'équarrissage de la Mouche. Un

ouvrier serait tombé dans une des chaudière
où l'on fait bouillir les débris d'animaux et e
n'aurait' retiré de son corps que des lam
beau*.

M. Larâcine, propriétaire de là seule usin
d'équarrissage de la Mouche se plaint de c
récit qu'il déclare entièrement controuvé.

" Le fait est non-seulement faux, dit-I
.mais encore entièrement impossible. Les dé
bris sont introduits par deS ouvertures d
0,35à0,40deeliamètre. »

Bien que n'ayant pas donné nous-mêmes 1
nouvelle en question, nous publions avec plai
sir la réclamation de M. Larâcine. Un te
accident a, en effet, quelque chose de si hor
rible qu'on est heureux de le voir démenti.

• Ou lit dans le Journal jle Nankin, second*
ville de l'empire chinois, à la chronique théâ-
trale, ce qui suit :

» Nos artistes ont le sang bouillant. L'exci-
tation que leur causent les luttes et les trahi-
sons imaginaires auxquelles ils sont mêlés,
produit parfois, hors des regards du publie
de regrettables effets. L'autre jour on entem
dait comme un' bruit de voix qui se querel-
laient, et le lampiste que nous avons inter-
rogé, nous a avoué, en soupirant, qu'il y avail
eu des coups » un « héros « avait souffleté
un homme de son « escorte. »

Heureusement que c'est en Chine.

M. Philibert Soupe fait chaque lundi soir
(sept heures et demie), à la faculté des lettres,
une leçon sur les principaux chefs-d'œuvre de
Corneille.

La troisième aura lieu demain ; nous tenons
à le rappeler à nos lecteurs. Le sujet en est
le Cid, d'après l'histoire, la poésie et le
théâtre.

M. Danguin vient, dit-on, ele traiter avec
MM. Jules Denizet et Paul Puget pemr une
grande opérette en trois actes, intitulée : les
Jardins d'Armide, qu'il se propose de mon-
ter pendant l'Exposition.

Cet ouvrage est complètement inédit.

On annonce, pour le 2 mai prochain, la re-
prise des concerts nocturnes de Bellecour, di-
rigés par M. Joseph Luigini. Ces concerts au-
ront lieu quatre fois par semaine : le diman-
che, le mardi, le jeudi et le vendredi.

Pour la clôture de l'année théâtrale et poul-
ies adieux de M. Lamy au public lyonnais,
nous aurons prochainement une représenta-
tion extraordinaire à son bénéfice.

M. Lamy nous quitte, comme on sait, pour
aller reprendre ladirection du théàtrede Saint-
Etienne.

MM. Bonelois etLuco feront également leurs
adieux au public lyonnais dans cette soirée.
M. Bondois va à Bruxelles et M. Luco à Paris.

Voici la composition du spectacle :
Le grand succès actuel du Gymnase pari-

sien, l}aris chez lui, d'Edmond Gondinet, sa-
tire d'un comique achevé eles diplomates et de
la diplomatie.

Lamy, si/re de Rochecardon, seigneur de
Saint-liambert et mille autres lieux, bouffon-
nerie de M. Lamy lui-même.

Enfin, le Dépit, amoureux, de Molière.

Un nom nouveau sur l'affiche, celui de Mœe

Cheili-Boulo, avait attiré hier un grand nom-
bre d'amateurs au Grand-Théâtre. La chan-
teuse qui devait interpréter le rôle de Rosine
arrivait de Belgique avec une réputation nais-
sante, mais déjà flatteuse.

Dès le premier air, il a été facile de voir
qu'elle n'avait pas été surfaite. Le second acte
surtout a été un éclatant succès. Notre jeune
ténor a dû être fier des applaudissements qu'a
recueillis la jeune femme qui porte son nom.

Disons, à propos de cette représentation, Un :

mot que nous contenons depuis longtemps.
Il serait à désirer dans l'intérêt de la di-

gnité de la scène que quelques artistes s'ob- '
servassent un peu plus. Tous, même les figu-
rants,doivent être tout entiers à la pièce et pa-
raître ignorer le public. Tant que nous avons
vif simplement tel comparse de l'Africaine
échanger régulièrement des signes de salut et
d'amitié avec les parties élevées de l'audi-
toire, ou une chanteuse entre deux roulades,
passei\avec le plus grand sans gênelarevue de
la scène, nous nous sommes tu. Mais depuis
pjand Figaro a-t-il dans son rôle d'envoyer.'
les baisers au public? Si nous nous sommes
trompés, beaucoup d'autres s'y sont trompés
ivec nous. ____________

Le concert-bénéfice de M. Mangin, premier
îhef d'orchestre du Grand-Théâtre, est fixé
lu vendredi 26 courant.

Voici les principaux morceaux qui figurent
lu programme de cette soirée, où, dans une
intention excellente, le bénéficiaire a voulu
.qu'il ne fût exécuté que eles œuvres de maî-
tres français. -

Une seule exception est faite en faveur du
maestro Rossini, et personne ne s'en plaindra.

Oute l'ouverture de Sémiramis on en-
tendra :
1° Fragments d'Hamlel (d'A. Thomas). 
1°. Suite d'orchestre (de Guiraud, prix de R«me),

(grand succès des concerts Pasdelonp).
3° Dercewe ( de Reber), arrangée pour instruments

à cordes par E. Mangin.
4° Le Vallon (de Gonnod), spécialement orchestré

pour la circonstance par Fauteur et chanté
par M. Falchicri.

à» Dus de Rulh et Booz (de Franck), chanté par
Mad. Guillemin et M. Falchi.eri.

3° Aubade (de Barth), pour flûte, hautbois, clari-
nette, cor et basson, exécutée par les solistes
du Grand-Thôàtro (Berlioz).

7° Marche hongroise, extraite de la Damnation
de Faust (Berlioz).

8° Airs, par Mad. Chelli-Boulo et M. Achard.
D° Concours de la société symphonique.

On écrit de Vaugneray (Rhône), 18 avril :
La campagne est généralement d'une beauté

luxuriante; les blés ont la plus belle Aenue,
les prairies demandent la pluie, néanmoins,
jusqu'à présent, elles n'ont point encore de la
quasi-sécheresse, et la vigne, qui n'a nulle-
ment souffert des gelées, pousse avec une
extrême vigueur ; tout s'annonce donc, dans
notre commune d'une' manière eles plus favo-
rables pour les futures récoltes.

Le vin se cote 70 fr.le double hectolitre sans
le fût..

La température très-belle dans divers vi-
gnobles, un peu maussade dans d'autres, ne
iaisse redouter jusqu'ici aucun désastre. La
lune tousse, dont nous avons parlé dans notre
dernier numéro, est venue de bonne heuie
celte année. Il est probable que née dans sa
saison normale, elle sera d'autant moins ter-
rible.

Espérons que, comme tous les biens du sol,
la vigne nous tiendra une grande partied.es
promesses qu'annoncent les contrées où la ter-
rible gelée du 8 décembre dernier n'a pas
trop cruellement sévi. (.Moniteur vinicolc.)

On a parlé souvent de l'augmentation con-
sidérable de la quantité ele vins français con-
sommés en Angleterre d'ipuis le traité de com-
merce de 1860.

Voici les chiffres authentiques de cette aug-
mentation :'

Pendant les dix années qui ont précéeh
1860, l'Angleterre consommait, en moyenne
600,000 gallons de vins français par an. Nos
tins n'entraient dans la consommation géné-
rale des Anglais que pour 8 l\2 sur cent.

A partir de 1860 cet te proportion a change
brusquement, et voici les chiffres :

En 1864, 2,304,242 gall., ou 20 11 sur 100.
En 1368, 4,501,931 — ou 23 lj2 -
En 1869, 4,061,5S3 ti ou 22 3pi -
En 1870, 4,157,610 - du 21
En 1871, 4,565,054 - ou 27 93

Pendant le premier trimestre de 1872, la
mise en consommation des vins de France en
Angleterre a été de 1,187,000 gallons, chiffre
offrant ulie augmentation fort notable sur ce-
lui des trois premiers mois de 1871 : 346,000
gallons. L'accroissement a principalement
porté sur les vins blancs.

On pourra comparer ce dernier chiffre à
celui que donnera l'année qui suivra la rupture
du traité.

Malgré l'accroissement de notre exportation
c'est encore l'Espagne qui occupe le premier
rang pour la quantité annuelle des vins four-
nis à l'Angleterre.

En 1871, elle y a envoyé 6,558,934 gallons
de 4 litres lp?.

La' ville de Grenoble prépare pour le 12 mai
prochain une magnifique cavalcade qui sera
suivie, d'une fête ele nuit, donnée par de nom-
breuses sociétés chorales et instrumentales. Le
lendemain il y aura course de vélocipèdes,
carrousel, tirage d'une grande tombola, etc.
. Le produit de la quête sera versé à l'œuvre
de la libération du territoire.

Comme il est probable que des trains de
plaisir s'organiseront entre notre ville et Gre-
noble à cette époque, nous engageons vive-
ment nos compatriotes à profiter de cette cir-
constance pour visiter la vieille capitale du
Dauphiné et ses magnifiques musées..

DIJON. — Hier vendredi, à six heures du
matin, a eu lieu, à Dijon, l'exécution de Pierre
Rouette, condamné à mort par arrêt de la cour
d'assises ele la Gôte-d'Or, en date du 21 février
dernier. Dès lundi, la commission des grâces
avait statué sur le sort du condamné.

SAINT-ÉTIENNK. — Une réunion a eu lieu
avant-hier à la chambre ele commerce de Saint-
Etienne entre MM. les, députés de la Loire, les
membres de la chambre et les délégués de la
rubanerie. 11 s'agissait de s'entendre sur la
marche à suivre dans la question de l'impôt
de 4 0[0 sur la soie.

L'assemblée a persisté, comme dans les réu-
nions précédentes , à repousser tout impôt
frappant les matières premières ,et à accepter
plutôt tout autre genre d'impôt.

Dans notre ville, les honorables négociants
qui ont défendu avec tant de ténacité les inté-
rêts lyonnais à Versailles, ont de fréquentes
conférences ici avec plusieurs députés du
Rhône et ele l'Ain tous elévouôs aux intérêts
de notre industrie.

Chambre de commerce de Lyon.

Avis. — La première assemblée générale
des actionnaires de la société formée sous le
patronage de la Chambre ele commerce, pour
la fondation d'une école de commerce à Lyon,
aura lieu le jeudi 2 mai prochain, à 2 heures,
dans la salle des réunions industrielles, palais
du Commerce".

Cette assemblée générale a pour but la no-
mination eles membres du conseil d'adminis-
tration et des commissaires et la constitution
définitive de la Société.

Nous recevons de la mairie ele Lyon l'avis
mi vant :

Par, suite du rétablissement dans son état pri-
mitif-' du bâtiment appartenant à M. Denave,
;itué chemin de la Maïadicre, à Vaise, qui, pen-
lant la guerre avait été affecté à une fabrique de
:artouches,

Divers objets appartenant à la ville, tels que
leùx montées d'escalier en bois placées à l'exté-
•ieur, châssis, etc., devront être enlevés.

Lesdits objets pourront être visités et devien-
Iront la propriété do celui qui eu aura offert le
Vrix le plus élevé, s'eugageant également à lais-
ser les lieux comme ils étaient auparavant.

L'offre et l'engagement dont il s'agit feront l'ob-
et d'une soumission qui devra être déposée à
'Hotol-de-Ville , secrétariat général municipal ,
ivant le 1Q avril courant.

Le Temps annonce qu'il donne à tous ses
iboanés nouveaux tout ce qui a paru du beau
oman de George Sand : ivanon, dont il
loursuit et.va terminer la publication, et en
nême temps l'analyse complète (avec repro-
luciion des principales dépositions) de l'en-
(uétc parlementaire sur les événements du
8 mars. -- Bureaux : Faubourg Montmartre,
10.— Trois mois, 17 fr.

Les amis et connaissances des familles
X\RMILLON et MAYET, qui, par oubli invoion-
aire, n'auraient pas reçu de lettre de faire
iart du décès de monsieur Jca»a-saarïc-
9oiinnctt CIIARMILIiOMT, fus aîné, sont
jriés de considérer le présent avis comme une
nvitation d'assister à ses funérailles, qui au-
•ont Jieu lundi 22 avril à 9 heures trois quarts
lu matin.

Le convoi partira du domicile du défunt, à
jolionges-lès-Lyon, pour se rendre à l'église
loroissiale et /de là, au cimetière de Col-
onges.

Des omnibus stationneront, à Lyon, quai de
a Pêcherie, près le pont de la Feuillée , de '8
;t demie à 9 heures.

 _____

DÉPÈCES M RÂTlSt
% I avril. — S Èeares «la matin.

Paris, 20 avril.

Le DoÀly Telegraph explique que la
rorinë foi ele son correspondant de
Berlin a été surprise par des. banquiers
intéressés à la baisse , qui lui ont
fourni des renseignements erronés re-
lativement à l'attitude de l'Allemagne
i l'égard de la.France.

Les journaux annoncent et commen-
tent un mandement de l'arclievèque de
Paris proclamant le décret du concile
du Vatican, et discutant la question s'il
contrevient aux articles organiques.

M. Thiers est encore un peu indis-
posé; il n'est pas sorti hier, mais il a
néanmoins travaillé et présidé le con-
seil des ministres..

Des avis de Bruxelles portent que les
articles du traité douanier, relatif aux
matières premières, ont tlonné lieu à
une nouvelle discussion. Le gouverne-
ment belge- demande des modifica-
tions aux articles.

Lcsje?iivnaux de Berlin ont ree;u un

communication officieuse disant qui
les bruits alarmants âtî styet d'une ten-
sion des rapports de l'Allemagne avec
la France sont entièrement controuvés

Le conseil de guerre commence au-
jourd'hui l'affaire des assassins de Mgi
Surat et des autres otages de la Ro-
quette tués le 27 mai. On en est à l'in-
terrogatoire des accusés. «

Au tirage de l'emprunt de Paris de
1871, le n° 638,464 gagne 100 mille
francs; les nos 697,919 et 72,833 ga-
gnent chacun 50 mille francs.

Le marché est .ferme, les bourses
étrangères très-bonnes , 55.45 88.35 ;
italien 68.40; autrichien 847 ; lom-
bard 458 ; mobilier espagnol 517 ; ban-
que 3,775 ; société générale 575 ; taxe
5.365.

Paris, 21 avril.

Le Journal officiel n'a pas encore
paru.

Marseille, 20 avril.

A la suite du rejet de son ordre du
jour sur l'incident Kératry par la com-
mission, M. Tardieu, député, donne sa
démission de conseiller générai. 11 n'a
pas annoncé cette nouvelle en séance
du conseil, mais seulement en commis-
sion des finances.

L'assassinat de Tastous.

Johannôs Mano a subi hier un nouvel
interrogatoire: la séance a même été assez
longue. •

L'inculpé n'a point l'air d'être bien ému ele
sa périlleuse situation ; son attitude est tou-
jours la môme : impassible ; son système n'a
point varié. Il nie, il nie, et cependant il se
laisse surprendre dans de fréquentes contra-
dictions ;. mais cela ne l'interdit guère.

L'instruction, avec un pareil homme, est
loin d'être aisée, et les magistrats qui la di-
rigent accomplissent là une rude besogne.

Quant à la vie de prison, elle est facile à
Johannôs : il mange, il dort, il est tranquille,
ou tout au moins il le paraît. Ses codétenus —
car il couche dans un dortoir commun — l'ont
trouvé impénétrable.

Johannôs, nous l'avons dit ailleurs, est peu
causeur; il répond par monosyllabes; s'il lui
arrive de répondre à quelques questions.

P. -S. Au dernier moment, nous apprenons
qu'un pantalon a été. tiouvé tout humide
encore et peletonné comme un linge
qu'on viendrait ele laver. La pièce aurait subi
une minutieuse inspection, et des traces de
sang y seraient apparentes, malgré les pro-
fitions prises par l'assassin. Des gens de
l'endroit auraient affirmé que le pantalon ap-
partient au facteur Mano. -

Le prisonnier vient d'être soumis au régime
cellulaire, et placé sous la surveillance inces-
sante d'un gardien.

Bordeaux, 18 avril.

On lit clans la Province :

" Mano vient d'être mis en cellule pour
'isoler des autres détenus.

« Des charges nouvelles de plus en plus
graves s'accumulent contre lui. Il se renferme
ians un système ele dénégations absolues.
Cependant, dans la prison, il a laissé échap-
ier un quasi-aveu : « -Ma femme me trom-
>ait, a-t-il dit; je no voulais point de bà-
ards. Mais ce n'est pas moi qui me suis
,-engé. » 

Exécution ele l'assassin «Je lord Moyo.

Les journaux des Indes sont remplis de dé-
ails sur l'exécution de Slïérè Ali, l'assassin de
ord Mayo.
A deux reprises, She're Ali avait tenté de s'é-

ader de la prison en tuant la sentinelle qui veil-
ait sur lui. La première fois, bien qu'il eût des
nenottes, il renversa la sentinelle et allait lui
lerce-r le cœur au moyen de la baionnette même
lu soldat, lorsque les cris de -celui-ci firent arriver
, temps des renforts. La seconde fois, il avait
!éjà réussi à terrasser son gardien et à se détacher
es mains, lorsque les sentinelles voisines se pré-
cipitèrent dans son cachot. Le jour de son exé-
îution, il avait en sa possession une pierre pointue
font il regrettait, dit-il, de n'avoir pas l'occasion
e faire usage. .
Shere-Ali s'était engagé à faire une révélation

.vant son exécution, mais on n'a rien appris de
ui. On sait seulement qu'il avait, depuis long-
emps, formé le projet d'assassiner un gouver-
teur général. Il a. même déclaré qu'il s'était au-
rofois rendu à Simla pour y assassiner lord
jawrence, mais qu'il n'avait pu exécuter son
:essein. 

On sait aussi que, dans ces derniers temps,
Shere Ali avait juré de venger la mort d'Abdallah,
'assassin du juge Norman ; qu'il avait, depuis
rois mois, préparé le couteau qui a frappé lord
.Iayo, et qu'il a donné, le dimanche qui a précé-
,é l'arrivée du vice-roi, une fête mystérieuse à
uelques musulmans, à laquelle ont assisté deux
iclies wahabies— Moulvie Admedoulah et Maho-
net Jaffurs — qui ont subi des condamnations
lolitiques en 18G4.

Le jour do l'exécution n'a pas été indiqué d'a-
ancé. Excepté la police et quelques soldats,
l n'y avait qu'une trentaine d'Européens pré-
ents.
Le condamné avait la démarche sûre et la mine

ouriante. Deboi ;. sur Féchafaud, il priafexéeu-
eur des hautes-œuvres de lui laisser tourner la
ace dans la direction de la Mecque, puis il dit
me courte et rapide prière. Il fut placé ensuite
ous le gibet, et, un instants après, lancé dans
'éternité. Les convulsions durèrent dix minutes,
me heure après, la corde fut coupée et son corps
'iivert pour en extraire les poumons, le foie et le
œur. Après cela,, on ouvrit la tète pour en cx-
raire le cerveau , qui pèêait quarante-sept
mees.

Shere Ali était convaincu qu'il vivrait glorieuse-
ment dans le souvenir des musulmans. Il avait
ru, à la faveur de l'obscurité, pouvoir s'échap-
ier après avoir frappé le vice-roi. Shere Ali était
bailleurs doué d'une force et d'une agilité extra-
irdinaires. Il n'a pas paru craindre la mort un
eul instant et n'a témoigné de regret que lors-
u'il s'est aperyu qu'il n'y avait pas, au moment
û il allait mourir, une grande foule de musul-
nans autour de l'échafaud.

. »_ii

CHOSES ET AUTRES

La cordialité d'Alexandre Dumas. — M.
'aul Parfait raconte sur Alexandre Dumas une
mecdote fort touchante et qui montre sous
ion vrai jour le caractère de notre illustre ro-
nancier.

Dumas était parti après le coup d'Etat, il
encontre à Bruxelles un proscrit. L'exilé était
riste.

— A quoi pensez-vous donc ! demandait Du-
nas.

Et l'exilé répondait avec un soupir :
— Je pense au petit que j'ai laissé là-bas.
Le petit, c'était son lits, un" enfant adoré qu'il

;ouiïrait de ne plus voir, n'ayant pu l'emmener
ivcc lui.

— Soyez tranquille, dit Dumas avec son bon
3t gros sourire; à mon premier voyage j'irai
.'embrasser pour vous. '

Et le sournois, étant venu un beau jour à Pari*
pense, en effet, au bambin à travers le tohu-bolm
de ses affaires. Il s'échappe une heure .pour courir
a la pension du petit bonhomme.

— C'est dans quinze jours les fêtes de Pâques.

I Qu'est-ce que tu dirais si je te. les faisais? "passer:
1 auprès de ton papa?

^'émotion coupe la parole au pauvre enfant.
— lib.ns ! dit Dumas en lui glissant tok*ime

dans la main, voilà pour les irais du voyage. Par
temple, il va fâhC'r venir Ç°mme un homme? -Oïi
te met là eu chemin .de 1er, le matin, avec. une
bonne recomriî&ïîdation au conducteur du train, et
tu arrives le soir pour dîner a'vec nous. Sois tran-
quille, je serai là, dans la gare, à t'attendre. Re-
garde-moi cette tête-là, — et il montrait saunent
sa large tête crépue, — elle est de celles dont on
se souvient quand une fois on les a vues. Tu ne.
l'oublieras pas.

— Oh ! non ! dit l'enfant.
— Surtout, ajoute Dumas, pas un mot au père :

c'est une surprise que nous lui faisons. 
Quinze jours après, le voyage avait lieu dans les

conditions annoncées. Le bambin, en descendant
de voiture, tombe tout j«*te dans les bras de Dû-
mas, qui le réclame à. grands cris.

— Et papa ? 
— Il est à la maison. Viens vite. Il ne t'attend

pas.
Et Dumas, radieux, saute dans une voiture en

criant au cocher:
— Allez à fond de train, je paye double!
Bientôt il fait irruption avec l'enfant dans le

petit salon, où un groupe d'amis attendaient
l'heure d'aller dîner ensemble.

Cependant, a l'entrée du maître, il se fit un si-
lence subit. Quelques-uns, dans la confidence
déjà, regardaient, non sans émotion, entrer l'en-
fant que Dumas poussait devant lui.

Le père, par hasard, ne tourna pas la tète :
— C'est vous, Dumas ? demanda-t-il sans lever

les yeux de dessus son papier.
— Oui, dit Dumas d'un ton dégagé.
Et, avec un accent un peu moins ferme, il

ajouta :
— Mais je ne suis pas seul !
En même temps l'enfant poussé par lui, était

arrivé jusqu'au côté de son père, si près que de
sa main à peine étendue il put lui toucher le
bras :

— Père, c'est moi.
Le père, à cette voix si connue, se retourna

d'un bond, pâle d'émotion ; il saisit le gamin en-
tre ses bras; puis, sans hésiter, se jetant .avec
|les larmes au cou de Dumas.
! — Ah ! mon ami, je vous reconnais.

Et Dumas? Il rayonnait. "Voilà de ces coups
de théâtre comme le cher grand homme les ai-
mait !

Pauvre famille. — Le Progrès du Var ra-
conte un fait aussi triste que touchant :

" Lefontainier de Toulon, Alexandre Pon-
cey, avait une femme et un fils unique. Quand
la guerre prussienne éclata, le fils, qui avait
l'âge de servir, fut incorporé dans la première
batterie mobile du Var, et partit pour
Bourges.

.'.<•'. Il écrivait à son père régulièrement. Un
jour, la lettre ne fut pas d§ son écriture, la
suivante non plus, ni les suivantes. Le père
s'inquiéta, courut à Bourges, son fils était en-
terré depuis la veille.

« Le malheureux fut pris de désespphyl fal-
lut l'arracher de la fosse de son enfant. On
le mit en wagon, le train portait des barils de
poudre : une étincelle fit tout sauter, Poncey
eut un œil crevé, la poitrine enfoncée et là
tète fendue : il souffrit horriblement .pendant
huit jours et expira.

« La pauvre femme,qui n'avait plus d'enfant
ni de mari, demanda une indemnité à la com-
pagnie. L'assistance judiciaire lui vint en
aide, et le procès a été plaidé l'autre jour, de-
vant le tribunal de Toulon. L'avocat, pour
attendrir les juges, raconta la double mort. La
malheureuse était présente, elle fut tellement
îmue cjuelle dut se mettre au lit en rentrant
le l'audience, et que le lendemain elle était
morte. »

Statistique des transports par la poste. —
Voici quelques chiffres statistiques puisés aux
sources officielles et qui peuvent donner une
dée de l'immense mouvement de cette admi-
nistration

En 1870 — c'est la dernière année pour
aquelle ce relevé a été effectué — le nombre
les lettres simples transportées par la poste a
Hé, en chiffres ronds, de 280 millions, celui
les lettres chargées, de 3,600,000, et celui des
ournaux et imprimés a atteint le chiffre
morme de 350 millions.

Pendant le même laps de temps, il s'est
rendu, dans toute la France, 400 millions de
imbres-poste qui ont produit pour le trésor
me recette de 53 millions.

Le nombre des objets ele toute nature, lettres,
ournaux, échantillons, etc., manipulés à
?âris seulement est, en moyenne, de 350
nillions, il a été en 1869 de 374 millions et
l'est trouvé -réduit, en 1,870, à 274 millions,
>ar suite de l'interruption des commun'ica-
ions postales ordinaires pendant le siège.

Barbe et frisure à la Regnault. — « Le coco-
lès parisien laisse rarement passer une occa-
iion d'être ridicule ; voilà cjue depuis l'expo-
iition de peinture de Regnault, on rencontre
iiir les boulevards de petits messieurs frisés
:omme des mérinos, portant sur un front haut
le deux centimètres une petite mèche en
lésorelre, et autour du menton une barbe que
es efforts de la volonté ont rendue inculte; le
out pourressembler.au héros de Buzen'vaî;
lans plusieurs grands magasins de nouveau-
és, un certain nombre de chevaliers du ma-
lapolam, beaux garçons élu reste, ont com-
neucé à adopter cette mode, que les crânes
mauves repoussent énergiquement. «

Statistique des sinistres maritimes. — La
lireclion du Veritas de Paris vient de publier
e bulletin de la statistique des sinistres ma-
itimes du mois de mars 1872. Ce bulletin
lonsiate que le nombre des navires à voiles
serdus totalement pendant le mois de mars
[effiler s'est élevé à 239, savoir :

94 anglais, 19 français. 59 américains, 26
.llemands, 4 grecs, II italiens, 6 hollandais,
r danois, 1 suédois, l portugais, 2 autrichiens,
\ espagnols, 3 russes et 1 belge.

Dans ce nombre sont compris 15 navires â
'oiles supposés perdus corps et biens, par
uite du défaut de nouvelles.

Le nombre de navires à vapeur qui se sont
>erdus totalement, pendant la môme période
,'ôlèveà25, dont un supposé perdu corps et -
tfens, par suite ele défaut de nouvelles.

Un peintre provençal disait dernièrement
lans un salon :

_— Quanel vous entendez un artiste dir-è de
ui : « J ai du talent... .- soyez sûr qu'il n'a
>as de talent.

Quand, au contraire, vous en entendez mi
tutre dire : « Je n'ai pas de talent... » sovez
sur qu'il a du talent.

Puis ii ajoute Je plus tranquillement du
aon.de :

Moi, je n'ai pas de talent !

Une amusante folie de la Gazette de Paris :
Il y a des gens qui seront bien aises de la

suppression des passe ports. Ce sont ceux, qui
Mit de vilains noms, qui s'appellent par, exem-
ple comme le fameux fruitier fournisseur dé
Louis-Philippe, Denis Cochon.

Un homonyme de ce négociant est arrêté à
a frontière par un brigadier qui lui demande
son nom. Il répond :

— i
Le brigadier fronce le sourcil et dit : .
— Je ne vous demande pas ce que vous êtes,

mais comment vous vous appelez!
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CONDITIONS PUBLIQUES DES SOiES
LYON, le 20 Avril 1872.

«Il 1(1)1 Ml H _

| SORTES | § g. f I j 1 | | POIDS
%_ ___ S * j* 1 S I u'" *
41 Organsins 27 »' 7 3 1 2 B 1 » 3485

44 Trames... 11 3 13 » » » 15 3 » 3170
38 Grèges.... 17 : »! 9 2 » » 6 4 » 2780
12 Diverses.. »>»»»»»»» t
3 Bobines..»»»»»»»»» »
» Laines.... »»»»»»»»» i

138 55 3 ',29 5 1 2 20 8 » 9435

BALLOTS PESÉS

1 Organsins , i i » » » » » » » t 10
9 Trames... » » 1 t » » 8 » », -5.72

19 Grèges.... » » » » » » 15 i »' 912
» Diverses.. »:»»»•» » » » ! >

i i

29 - 1; » i » » »> 23 4 »'' 1394

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
,:": puis le 1" du mois . 2242
Dernier numéro des laines 8
Dernier numéro des ballots pesés. .... 773

VALBNCE, 19 Avril.

... 3 Organsins ,'.. 206 »
» Trames >> »
1 Grèges 51 »

- » Ballots pesés » «

4 Total 257 .
' Opérations de décreusage 4 »

Dernier numéro placé 65 »
Total du.1" au 19 mars....... 4325 »

__jj__s_j_j L . i . sssssssSm 'n scsssags

[_i_tiil>-'--"i-f1'iiiiiinir- i i .'•-...- -, j, ' >"'' i n i

SAINT-ÉTIENNB, 20 Avril 1872.

B g g s S « I g g i 1 n§ SORTES % % \ g S o o | g PoiDS

14 Organsin 3 1 1 2 6 » » » » » 1228 82
10 Trames.. » » 2 » 7 B 1 » » » 527 45

7 Grèges... » » » 1 6 » » » » » 266 84
» Diverses ». » »»»»••»» » s
» Bobines. »»»»»»»»»» » »

31 3! 1 3 3 19 » 1 » » » 2023 11

BALLOTS PESÉS

3 Organsin 1 » « » I » » * » 1 80 71
5 Trames.. »?'»'» % » » n x » 196 89
9 Grèges... » » » 1 8 » » » » » 438 03
» Diverses » » » i> » » » » » » » »

11 aWMMMVmw BW «— m» ._. MM «M» m Ml — M  1 I.I.I.II 11

17 lj » » \ 14 » »' » » 1 715 03

16 Décreusages ...... 7 Grèges
3 i Ouvrées 7 Moulinées

AVIGNON, 20 Avril.

4 Organsins 266 65
. 13 Trames 841 28

4 Grèges 262 03

21 Total 1369 96

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
1 Trames 19 45
4 Grèges 182 90

5 Total 202 35

MMWWlilMIII ipiWWWMMM il lî'll llH llfclllll II il i. j_ _ll.l ftl SSS IIIUH Ul'l. BIMIII

Il hin MÎMMMMÉI " —i "—

ATJBENAS, 20 Avril.
1-7 Crgansias 1619 »
2 Trames 171 »
4 Grèges 296 »
3 Ballots pesés ". 112 »

lo" Total 2198 »

Opérations de décreusage » ,
Dernier numéro placé 382- »
Total du 1" au 20 avril 34048 .

THEATRES
Spectacles du 21 avril,

Théâtre au Gymnase. — Les Faux Bonshommes,
comédie. — Le Cachemire X. B. T. — Le
Clou aux Maris, vaudeville.

On commencera à 7 heures 1,2.

Grand-Théâtre. — Les Huguenots, grand opéra.
On commencera à 7 heures 1, i.-

Théâtre des Variétés. — Le Bossu, drame. — Les
Trois Epiciers, vaudeville.

Bulletin météorologique du 21 Avril
PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE I PRESSION ÉTAT VENT
minima maxima baromèt. du ciel à 7 h. du m

— A. MIDI — — —

4. 70 ^_ {o 0,730 couvert S-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'etiage. .0.00
Sa température +12°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'etiage. . . 0.00
Sa température -j-9°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
avril 0.029

I

Condition publique des Soies de Lyon, du 12 an 19 avril 1872.

NOMISRE SOUTES FRANCE PIÉMON ITALIE BROUS. LEVANT DENGAL CHINE ' JArON PERSE POIDS

319 Organsins 179 28 46 11 30 14 6 5 » 27412
214 Trames ! 50 14 71 » » ~ 49 28 » 15554
279 Grèges, 127 3 39 33 2 2 oo 18 » 20936

45 Diverses » » » » » ? » » » »
16 Bobines » » » » >_ l " ||_ ^_ »

-"873" ~356 45 Ï56~ ' 44 32 18 110" 51 » 63902'

BAIiliOTS PESÉS

" i i

8 Organsins ! 3 1 » 1 » » » 3 » 408
15 Trames '' 2 » 2 » » » 7 4 » 799

219 Grèges j 2 2 » » » 2 175 38 » 10678
-_2 Diverses | » » » _J_ _J_ 1 » .»

-TTjT" i 7 3 2~ 1 » " 2 182 45 » 10678

Le nombre des opérations do décreusage a été de ».

Les succès sans précédents obtenus par les
Pilules «le famille de A. BARRAJA sont
dus principalement à leurs propriétés éminem-
ment hygiéniques, toni-purgatives, dépura-
tives et digestives. Ce précieux produit ren- .
ferme, en effet, tous les éléments constitutifs
d'un bon et eflicace médicament. C'est le pur-
gatif le plus doux et le plus agréable, le diges-
tif le plus puissant et le dépuratif le plus sûr
elle plus énergique. Aussi en recommandons-
nous l'usage au moindre malaise, à la moindre
indisposition, bien convaincu d'être utile et
agréable et rendre service à l'humanité.
25 b. ( Voir aux annonces.)

S il est une chose que cliaeuT^T -* I
de paraître plus que son âge NW ute> c'e*___
sez acs infirmités qui nous' son?ÏP^l
Pourquoi ne chercherions-nous J ésen%-H
cela se peut, à paraître ce que noi il' ^HM
même ce que nousne sommes DIIK _&m^H ___
jeunes? Ce serait une folio '£^*«>*iM
vieux, si l'on peut à son gré devenu ̂ hM
OU lirun, puisque M. Anclin 10(11 ,,0NH
Sôbastopol,peuf, contre un manda ti^rilM
vous envoyer sa Sévc vliai_  e8fr H
sans danger à vos cheveux blanrhilU! ï(iK M
prestige de beauté et de jeunet ?>
plus pour recevoir franco. I* ff. ej I
u ____ 30-18 i

Annonces légales, judiciaires et Avis divers I

ERRATUM
C'est par erreur que dans lo nu-

méro de mardi soir seize avril
mil huit cent soixante-douze, la
date du dépôt de la société Bor-
gnis et Cie a été indiquée pour le
sens avril suivant ;

Lisea : .seize avril courant.
_ 3046

A VENDRE

UNE VOITURE
en'bon état, à quatre roues ayant
coupé ouvert et banquette sur le
devant, intérieur et impériale,
on tout de seize à dix-huit places.

S'adresser, pour traiter, à mon-
sieur Dumiën, restaurant Véry,
à Lyon, rues Saint-Pierre, nu-
méro 20 et Saint-Gômc, numéro
% 3047

Wl CHRÉTIEN
de la Faculté de médecine ' de
Paris traite les maladies des fem-
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la stérilité et ses di-
verses affections.

M» Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à. son traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.
' . Consultations tous les jours de
dix beuï'es du matin à cinq heu-
res du f oir,
9, jue de Bourbon, au /« Lyon.

M COMPTABLE .âg
fournir de bonnes références et
un cautionnement de 10,000 i'r. .dé-
sire trouver un emploi soit dans
une maison de commerce, soit
dauê une entreprise ou industrie
quelconque.

8'adresscr au bureau du Jour-
nal. I 3029.

Premier lot. — Maison place du Marché et rue de
l'Hôpital, 1. Mise à prix. : 20 .000 fr.

Deuxième lot. —Maison et Chantier, rue du Ca-
nal, 7. Contenance du chantier : 3,390 mètres carrés,
environ. Mise à prix 30.000 »

Troisième lot. — Entrepôt chemin du Moulin. Con-
tenance : 783 mètres carrés environ. Mise à prix. . . . 3.000 »

Quatrième lot. — Terrain, Estacaues sur le bord
du.Gier. Contenance: 1,935 mètres carrés environ.
Mise à prix 1.000 »

Cinquième lot. — Terrain, EstacaOes chemin'du
Moulin. Contenance : 778 mètres carrés environ.
Mise à prix 3 .000 »

Sixième lot. — Petit Jardin chemin du Moulin.
Contenance : 155 mètres carrés environ. Mise à prix. 30 fr,

Septième lot. — Maison et «Jardin rue de Lyon, 14.
Mise à prix : . . . ; 20.000 .»

Huitième lot. — Maison sur lo Port, 39. Mise à
prix 3.000 »

Neuvième lot. — Maison rue de Hivc-de-Gicr. Mise
à prix 5 .000 »

Dixième lot. — Propriété de Gizard, ayant'pavillôn,
bois d'agrément, vignes, terre, jardin." Coi_ènancc : j.
86 ares environ. Mise à prix 12.000 »

Onzième lot.— Vigne de Gizard,- avec hangar. Con-
tenance : 9 ares 72 centiares environ. Mise à prix. . . 2.500 »

Immeubles d'Eclinlns et de iSaint-XIarilu-tlc-Cornas,

Deuxième lot. — Moulin de Saint-Lazare, sur le Gier. Mise à prix 400 fr.

Immeubles de Grlgiiy.

Treizième lot. — Maison ct'tfardin, à Arboras. Mise à prix 7,000 fr.

Immeubles de Chanonost.

Quatorzième lot. — Domaine du Château, à
Chaponost-le-Vieux, composé de maison d'habita-
tion, bâtiments d'oxpoitation, jardin potager et d'a-
grément, terres, prés, bois, vigne, vaste étang. Con-
tenance : 13 hectares 43 ares environ. Mise à prix. . 80.000 fr.

Quinzième lot. — Vig-ne et Terre de Côte-Rotie,
joignant te lot précédent. Contenance : 2 hectares
20 ares environrMise à prix 4.800 »

Seizième lot. — "Vig-nes, Terres et Pré, joi-
gnant le lie lot. Contenance : I hectare 34 ares en-
viron. Mise à prix 2 .000 »

Dix-septième lot. — Vig-ne. Terre et Pré, joi-
gnant le 14e lot. Contenance : 2 hectares 40 ares en-
viron. Mise à prix 10.000 »

Dix-huitième lot. — Jardin, à Chaponost-le-Vieux,
séparé du 14e lot par un chemin public. Contenance :
8 ares environ. Mise à prix 1 .500 »

Dix-neuvième lot. — Terre du Rollier, joignant la
16e lot. Contenance : 72 ares environ, Mise àprix... 4.000 fr.

Vingtième lot. — Pré et Terre de Ramière. Con-
tenance : 2 hectares 43 ares environ. Mise à.prix.. . . 3.600 »

Vingt-unième lot. — Vigne de la Croix-Ramier. 'Con-
tenance : 81 ares- environ. Mise à prix 3.000 »

Vingt-deuxième lot. — ..Vigne du Chafour. Conte-
nance : 2 hectares 52 ares environ. Mise à prix 10.000 »

Vingt-troisième lot. — Maison et Jardin de la
Croix-Charmassin. Contenance : 13 ares 44 qpiitiaros
environ. Mise à prix f 6 .000 »

Il y aura une enchère générale sur le 5e et le 6e lot, et une autre

enchère générale sur les 14", 15°, 16e et 17e lot» réunis.

2883 ANGLES, avoué.

Le PRÉFET de Saône-et-Loire prévient le public que, le VEN- i
DREDI 10 MAI 1872, à 2 heures après midi, en conseil de préfec- _
ture, et dans les formes voulues par l'ordonnance royale du 10 mai c
1829, il sera procédé à l'adjudication des travaux restant à exécuter
pour la construction de maçonneries du barrage mobile écluse de t,
Gigny.

DÉSIGNATION MONTANT SOMME DÉPENSE CAUHOKNE-
des '

 es
 à

TBAVAUX- àacf/ugel
 VAL0IR

'
 T0TALE

'
 MENT

' .
n i. M.f i t i i : ii

I'r. c. fr. c. i'r c. fr. c.
Construction de la

partie tixe du
barrage mobile
écluse de Gigny 482.271 07 117.728 93 600.000 » 16.000 »

' i 3045_

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS
SUR LA PLAGE DE LYON

Constaté -par -la Commission désignée par la Chambre de Commerce

Abréviations : IV nominal. — M. manque. — S, C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 kit. et au ldl.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et e>ilrepôt, et hors barrières
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. Le 19 arvil 1872.

Cirains et Farines .les îoo K.

BLÉ de France ". . 29.50^30
— exotique 27 34

SEIGLE 16 17
ORGE de brasserie 16.50 17

— .de mouture 15 16
AVOINE 10-00 17

i SON 1' 11-50
FARINE de bout, i" '54 55

— ronde 49 50
FÉCULE indigène 42 45
RIZPégus M.
RISON du Piémont écume M.

— — glacé A- 45.50 46

Oraines fourragères et
oléagineuses

I GRAINES de Trèfle de France nouvlcs S. C.
j — — de Piémont noulc! S. _.

— de Luzerne, de France noulc8 140 160
— de Colza ou Navette 43 44

Amandes

AMANDES de Provence, en sorte .. 150 toa
— à la dame, du Languedoc. 110 115

Poivres
FOI VUE lourd Alépy 370 375

Sucres
SUCRE en $ams; du Nord lK sorte. . . . .62

— - — 2-- — ... 160
— — 3« — ... ' i_,g

* _ — de Marsë'0 1™ — ... \[
— - - 2e - ... 162

— Pilé 162
' _ IROP d: riucose, 42 dsgréi §7

i. cafés
GAI?! jaune ds l'Inde Malabar 340 345
CAFE Rio M.

- lavé M.
 J_Y_ Yf_t 340 345

— — jaune 345 350
— Saint-Domingue 320 325

tes 100 k.
CAFE Guadeloupe habitant 370 375

— Martinique M. '
— Bourbon pointu '. M.
— Moka Zanzibar M.

Cacaos • i

CACAO Maragnan 245 250
— Caraque 330 400
— Martinique 238 240 .

Huiles

HUILE d'olive surfine d'Italie 190 220
— — fine 160 165
— — commune 125 130
— de noix 155 105
— d'œillette blanche surfine M.
— d'arachide surfine 140 145
— — commune 112 114
— de sésame surfine 135
— — à brûler 112 114
— de lin 106

H U1LE de colza brute disponible M.

Huit

SUIF fondu (sans fut) '115
— oléine 83 .
— stéarine. , 185 187

Savons

SAVON de Marsei»«bl. pour te in" l"' 97 100
— — - 2« 9i. : 96
— — bleu pàle,moy. ferme 78 80
— — — moyen... -77 79

SAVON d'oléine Pr 70 74

Spiritueux

ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g1 70 _
— — Marc du Languedoc 64 65
— — de betterave,^ re quai, de
93 à 94 degrés 60 61
— — démêlasse, l rs quai, de 93
à 9 '1 degrés 64 65

Droguerie pour teinture et
impression

ACIDE acétique bon goût 135

les 100 k.
ACIDE acétique arts 65

— tartrique 470
ALUN épuré 32
BOIS Campèchc-Laguna 25.50 27

— Cuba M.
— Fustel M. .
— Sainte-Marthe „ M.

CACHOU jaune 64 65
CHLORURE de chaux -100 degrés. . . 36 38
CHROMATE rouçe 230 235
COCHENILLE Zacatille 8.50 9

— Canaries grises 7.80 8.10
CREME de tartre .80
CRISTAUX de soude 22 23
EXTRAIT de châtaignier 20 degrés . . 26 28
GALLES de Chine et Japon 165

— verte et noire 215 ^O
GAUDES Midi 45

. GOMME Sénégal en sortes _10
— adragante rousse 4 1 n 000

3 US. de citron 35 33
l'RUSSIATE jaune M
P Y ROLIGN ETE fer 13 14
ROGOU Cavenne 185 285
RÉSINE blonde 33

— brune i\[
SEL DE SOUDE, 80 degrés 30 _Q

• SOUFRE on canons _6 27
— sublimé 34 35

VITRIOL Mou 85
SULFATE d'alumine 94
SEL d'étain 290^295
TERRE anglaise 13

Métaux

CUIVRE en lingots Chili _eo
. — anglais j\f. -

ÉTAIN Banca 430 440
— anglais 425 430

PLOMB d'Espagne 50
ZINC refondu 46 49

— laminé 74 77
FER laminé 1" classe 24.50 25 I

COURS OFFICIEL DES SOIES DU TÔHÏïnÏÏri 872^# !
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

1er ord. 2e ordre 1" ôrd. 2e ord. " " ~ \ er ord. 2e ord.
FRANCE. — Marques FARNCE • « (A B '„ „ »

' privilégiés 24,28 122 » » Fii et 0uvraison $f* H? «* i'Ç* 108 FRANCE 1012 95 97 89 91 .
Fil.etouvraison.... B|0 » » » » 24j28 » »> » , ^ u , » » »

 20]28 118 120 llo Paquetailles £~1~° » " " » Titres spéciaux »»p» ». » _____J.

ESPAGNE.- Ouvraison 20,24 122 125 » »
 /b

' J 'Z " " " " ~~~ nTjTi ~ 7 » "
françaises 24,28 » » 115 118 20,24 108 1.1.1 » » ESPAGNE 10,2 » » » *

'PIÉMONT. - Tir. et 20,24 »>,-•» » »
 P

™
T
 |g|g » . » " jt 12 14 V_JL__1_-^

ouvraison 24 28 118 120 » ,. - — 26t30 105 107 96 38 ~ -— J- ^—^ „
Trois bouts 36,40 » » 112 115 16,20 » » » » BROUSSEI-ANDRIN. — X V nfi qq g,. .3 1
— 1 iffiW.fifiYiq . 20,22 108 11 L » » Blanches : 

 J
° ^ ^ , I

IrAUE.-Ouvraisons *gg «| ^ ;* «^ 22,24 108 96 101 Titres spéciaux .. . 1 95 98 »» »
fraftsaises 2, U „ „ .Rl7 24,26 104 10, 94 9, Jaunes.. 10 12 93 95 89 ^

18Î20 119 » » • . I'î0 3 * J:3 9(' ~~" ïTTTô "87^—90
Ouvraisons italiennes. 20,22 110 113 105 IWi .Jfc ,," " » s™^ ÎÏÏÎf * A » »

90r-?A « « « „ ™ . , ^ujoo luo nu » » , "i" j__—-—
_____: : idi

b
 1 'L-J1^J! Trois bouts 30,34 ,, ,, » » ~Z\ _ ~ ÏÔ7Ï2 » ^T» "

PAQUETAILLES 2U,22 » » » » 3M0 » » 94 97 ^'BKCE-SAI.ON-VOI.O.. , 0 ,. I , »
France-Italie 22,28' 98 100 88 92 ~—— — -^-j —7 "«

18,20 » »1 7~ ; BENGALE , PIÉMONT jJjj " . » »

BnoussE-ANDRiNOrLE. 20,22 116 118 112 114 24,28 » » 88 90 HTH—nV-ïnô—l »
Blanches 22,24 » » » • ,. Ouvrais, franc. -ital... 28|32 » * >, » TT .IIF SÎ-? S *SS 99 H

24,28 .. « >» >. 32 38 » » ,. ,,
 lTALIE

 1j" 97 9
^ 90

Jaunes.. 20,22 112 114 « » ~~ — 10l'' » ^—;

s=is™!» MW - 1"-m «-»-,-- 11 m •" s is — iiiii ; ;_u
24,28 I » » » » oOjGO » » » »  - -  « -- ' _=======?.

7r~- \r 5 ^pT"> !/,p—, nQ ,,,.—Tno 3ii4<l 102 104 » » Tsallèe. ïunfaa Oiunc»'
GRÈCE- V01,0- SALON. 22|24 106 108 101 103 V,l,. ;;.~ :,,0 (r,„ „ „ „ » » 0°

Ouvr. françaises . . 24 28 » » » » Tours comptés **!« luu lo2 " " t i p
c

' , 58
_ : ! r 4b,a0 » » » » CHINE *" c - >

24,26 » » » » 51,60 » » » »  3e c. 76 77 » '" "
BENHAI.E. — Ouvrais. 26,30 94 96 86 90 3'i,40 » '» » »' 4" c 70 72 » ,» " * 1

françaises-italien.. 30,35 » » » % Ouvraisons anglaises 41,45 » » » " » _ _ 5e c. 67 68 » ",__J_=^
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Vu par noua, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le / /


